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1
 
   Une fille comme les autres ?
 
    
 
    
 
   Je m’appelle Diane Dumas. J’ai 17 ans et demi et je suis en terminal L. Et je vous jure qu’il m’est arrivé un truc de dingue ! Je vais vous raconter mon histoire. Pourquoi ? À vrai dire je ne sais pas trop. Aucune valeur particulière pour la postérité, je ne suis pas César ou Napoléon. Je n’ai rien accompli qui mérite d’être gravé dans la roche. Je suis tout ce qu’il y a de plus banal. Un vrai mouton parmi les moutons ! Enfin, c’est ce que je croyais…quelqu’un a oublié de me dire qu’en fait j’étais un mouton noir qui s’ignorait. 
 
   Laissez-moi vous expliquer, tout a commencé par une fin d’après-midi pluvieuse. Il était 17h30 et je sortais d’un trop long cours de philo avec Monsieur Pritcoeur. Autant dire que je n’aspirais qu’à rentrer chez moi pour me blottir dans ma tanière, alias ma chambre. J’avais oublié mon parapluie, et ça m’emmerdait rudement car je m’étais lavé les cheveux le matin même. Je me rappelais avoir vaguement jeté dans un coin cette horreur multicolore offerte par la mère supérieure, alias ma môman chérie. Mais n’allez tout de même pas croire que je suis du genre adolescente en pleine rébellion et tout le toutim ! D’ailleurs la crise d’ado, c’est juste une expression d’adulte pour excuser leur acculturation avec la jeune génération. Enfin bref ! 
 
   Pour en revenir, à mon histoire me voilà sous le préau à ruminer contre le mauvais temps. Je décide finalement de me jeter sous l’eau, n’ayant pas envie de prendre racine dans mon bahut, sait-on jamais Monsieur Pritcoeur aurait pu passer par là et avoir envie de poursuivre son monologue sur l’allégorie de la caverne de Platon. Arrivée à mon arrêt de bus je fus dépitée, grimaçant d’avance je prenais donc une profonde inspiration puis fonçais dans le tas. Bousculer ou être bousculé tel est la dure loi des transports en commun, jouant des coudes pour me trouver un espace dans la masse compacte de passagers, je me sentais comme une sardine de trop dans la petite boîte. Mais le meilleur était à venir. Le conducteur fatigué de sa journée ne nous épargna pas, ne trouvant aucune prise pour garder mon équilibre je valdinguais dans tous les sens. J’écopais de plusieurs regards assassins et de quelques grognements réprobateurs. Le bus se vida peu à peu. À l’avant dernier arrêt de la ligne je me retrouvais toute seule. 
 
   Oui, j’avais la chance de vivre dans un trou paumé comme on en faisait plus. Une fois descendue du bus il me resterait encore bien trente minutes de marche. Je devrais traverser le petit bois puis la rivière avant de pouvoir apercevoir ma maisonnette située au milieu d’une clairière. Vous vous demandez sûrement pourquoi une ado comme moi se retrouvait à vivre dans un lieu aussi isolé ? 
 
   Très simple, mes parents étaient allumés. Bon, ils étaient écolos, et ça, c’était bien. Il faut sauver la planète ! Donc toilette sèche, douche solaire et compost étaient notre quotidien. Mais ça allait plus loin ils étaient très branchés « ésotériques ». Ma mère se prenait pour une sorcière, elle se trimballait toujours avec son tarot et son pendule, et surtout elle préparait des potions ! Genre en mode Halliwell ! Avec des formules et tout et tout ! Mon père quant à lui, bein…il ne disait rien. Oui, il était muet. En plus, il avait toujours l’air d’être ailleurs. Cela ne l’empêchait pas d’être un paternel formidable, c’est juste qu’il était différent. Petite, il m’emmenait à la rivière, il m’asseyait sur un gros rocher et me montrait les poissons, il me faisait signe de les regarder. Alors je regardais, on est parfois resté plusieurs heures comme ça. Au bout d’un moment il me remettait sur mes pieds et on rentrait. Ma mère m’a un jour expliqué que mon père comprenait les animaux et qu’il espérait sûrement que je développe le même talent. Cependant malgré tout l’amour que je portais à mes parents je n’étais vraiment pas une fana de nature et de spiritualité ésotérique. Je crois qu’en étant trop normale je les décevais. C’est vrai quoi ! J’étais une jolie petite brune, pas désagréable à regarder mais loin d’être un canon de beauté. J’étais une élève moyenne qui, à presque 18 ans, avait ses hormones qui la travaillaient et qui s’intéressait de plus en plus aux sujets mâles, particulièrement Mathieu Desmart de la terminale 2. Bon, ok j’étais transparente à ses yeux mais on a quand même le droit de rêver, non ? 
 
   Enfin, je digresse encore. Revenons-en à mon histoire, mon « aventure ». Donc j’arrive à mon arrêt et je descends. Je m’engage sur le petit sentier en essayant d’oublier les dix kilos de livres et cahiers que contient mon sac à dos. Et là je tombe sur un pur beau gosse ! De ceux qui vous donnent des palpitations rien qu’en vous souriant. Mais j’étais une fille intelligente et je savais que par ici on ne croisait généralement que des animaux, des pervers, des illuminés et éventuellement un petit chasseur du dimanche. Il était grand et svelte, sûrement un poil plus vieux que moi. Ses cheveux blonds étaient vachement longs, ils descendaient facilement jusqu’à ses hanches. En fait, il ressemblait beaucoup à Orlando Bloom dans le seigneur des anneaux. Ouaip, je pensais à Legolas pas seulement à cause des cheveux et de sa silhouette mais surtout parce qu’il avait des oreilles pointues. Direct, beau gosse a été rangé dans une case à mi-chemin entre illuminé et « je te laisse le bénéfice du doute pendant deux secondes ». En me voyant il s’est mis à sourire d’un air enfantin puis s’est précipité vers moi.
 
   _ Diane !! Comme tu as grandi ! Tu es super-belle. S’exclama-t-il en me serrant si fort que j’en suffoquais. Autant pour moi, c’était un pervers. 
 
   _ Lâchez-moi ! M’écriais-je d’une voix paniquée. Bizarrement l’effet fut instantané et je me retrouvais les fesses par terre. 
 
   _ Oh ! Excuse-moi ! Ça va ? Me demanda-t-il en tendant la main. C’est vrai que tu ne dois pas te souvenir de moi. J’étais en chemin pour rendre visite à tes parents.
 
   J’ignorais sa main et me relevais raide comme la justice. Encore un mec barjot qui venait voir ma mère. À croire que c’était presque une règle sine qua none pour passer le seuil de l’entrée. Mon visage fermé fit perdre quelques centimètres au sourire enthousiaste de beau gosse. 
 
   _ Bon bein on ne va pas rester ici à regarder les arbres pousser. Si vous avez toujours l’intention de voir mes parents, passez donc devant. 
 
   _ Tu n’as pas à te méfier de moi, Diane. Je ne te veux aucun mal.
 
   _ Mouais…c’est souvent ce que disent les psychopathes, les pervers et un certain nombre de fous à leur victime.
 
   Ma remarque eut vraiment l’air de l’attrister. Mais je ne baissais pas ma garde, le journal du soir regorgeait trop de nouvelles de filles qui avaient manqué de prudence pour que je puisse m’offrir ce luxe. Nous marchâmes en silence jusqu’à chez moi. Je fixais son dos, prête à réagir au moindre signe suspect. Arrivé devant la porte d’entrée, beau gosse tira la chaîne reliée à la cloche de fer. Celle-ci tinta désagréablement à mes oreilles, ma mère l’avait ramené d’une de ces excursions au marché aux puces. Elle avait déclaré que cette cloche décelée une âme protectrice et saurait nous protéger des visiteurs malintentionnés. La porte en bois s’ouvrit sur ma môman.
 
   _ Jenifael ! Quelle surprise de te voir ! Cela faisait si longtemps.
 
   _ Dame Clarence, c’est une joie de vous contempler. Vous êtes resplendissante.
 
   Mais qu’est-ce qu’il nous faisait ? C’était une manière personnelle de dire bonjour que de jeter des fleurs à la beauté de toutes les femmes qu’il rencontrait ?!
 
   _ Vil flatteur ! Je n’ai certainement plus la fraîcheur de mes vingt ans. Entre donc, je t’en prie ! Le dîner est presque prêt. Tu te joindras bien à nous ?
 
   _ Merci, ma Dame. Je prendrais grand plaisir à partager votre repas.
 
   Ma mère s’écarta pour le laisser passer. Lorsqu’elle s’aperçut de ma présence son sourire sembla se crisper et son regard s’assombrit légèrement. Qu’il était bon de se sentir bien accueillie chez soi !
 
   _ Diane ? Que fais-tu là ?
 
   _ J’habite ici, maman. Lui rétorquai-je avec humeur.
 
   _ Euh oui ! Mais je ne t’attendais pas si tôt.
 
   _ Cela fait juste 8 mois que je finis tous les vendredis à 17h30 et que je rentre à 18h45 tapante.
 
   _ Tu as rencontré Jenifael sur le chemin ? Me demanda-t-elle avec une expression qui ressemblait à de l’inquiétude.
 
   _ Il n’y a qu’un seul et unique chemin pour venir dans ce trou paumé et nous sommes arrivés ensemble. Donc oui.
 
   _ Vous avez parlé de…
 
   _ Maman ! La rabrouais-je excédée. Je suis crevée, là ! Tu continues à m’interroger sur le perron ou tu me laisses entrer ?!
 
   En une fraction de seconde le visage maternel parut se décomposer avant de réafficher le masque de jovialité auquel avait eu droit mon prédécesseur.
 
   _ Désolée, ma petite chérie. Entre vite !
 
   Je ne me le fis pas dire deux fois. Je traversais le salon en quelques enjambés et filais dans ma chambre. En entrant dans mon petit refuge, je balarguais mon sac de cours au pied de mon bureau puis me jetais avec ravissement dans mon lit. À peine le temps de soupirer d’aise que trois petits coups furent donnés à la porte. 
 
   _ Quoi ?! Rugis-je. 
 
   Quelqu’un entra dans la chambre. Une main vint me caresser les cheveux. Je roulais sur le dos.
 
   _ Pardon, papa.
 
   Mon père sourit avec bienveillance et se mit à agiter ses mains :
 
   _ (Mon écureuil, rafraîchis-toi et viens manger.)
 
   _ Je n’ai pas faim. 
 
   _ (Fais un effort, nous avons un invité.)
 
   _ Justement !
 
   _ (Il n’a pas l’air de t’avoir fait grande impression.)
 
   _ Pas vraiment, non.
 
   Les yeux bleus rêveurs de mon père manifestaient une agitation intérieure. Décidément, il se tramait quelque chose et ce Jenifael en était responsable.
 
   _ Qu’est-ce qui se passe ?
 
   _ (De quoi parles-tu ?)
 
   _ Je ne suis pas bête, papa. C’est qui ce mec à la fin ?! Qu’est-ce qu’il vient faire ici ? Il n’est pas comme les gens qui nous rendent habituellement visite.
 
   Mon paternel me jaugea pensivement. Un ange passa avant qu’il ne puisse trouver une conclusion satisfaisante à son débat privée.
 
   _ (Si tu as tant de question à poser à Jenifael, tu n’as qu’à venir à table.)
 
   _ C’est à toi que je demande des réponses.
 
   _ (Je n’ai pas à le faire. Pas tout seul en tout cas.)
 
   _ Pourquoi ?
 
   Mon père pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils. C’était un bel homme dans la fleur de l’âge. Son visage reflétait la douceur et la délicatesse de ses manières. Ses cheveux bruns toujours en désordre dénotaient de sa propension à être dans la lune. 
 
   _ Papa ?
 
   _ (Viens manger, Diane.) 
 
   Il quitta la pièce et referma avec soin la porte, ne provoquant qu’un léger courant d’air. Il était contrarié. Je le sentais. 
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   Secret de famille
 
    
 
    
 
   _ Et voilà ! Voici ma tarte au tofu fumé et au brocoli !
 
   _ (Ça à l’air délicieux, chérie.)
 
   _ J’ai hâte d’y goûter, ma Dame.
 
   Bande d’hypocrite. Ma mère n’était naturellement pas une bonne cuisinière mais ses recettes végétariennes bios n’arrangeaient rien. L’odeur qui émanait de sa « tarte » me donnait des haut-le-cœur. Mon père m’encouragea du regard. Je coupais lentement un morceau puis inspirais profondément. Beau gosse m’observait avec amusement. Avec provocation il ingéra un morceau du poison maternel, et tout en mâchant nonchalamment, il se répandit en compliment fourbe. Je lui adressais mon regard le plus meurtrier et absorbais à mon tour un bout de la tarte toxique. Tous me considéraient avec des émotions très différentes, Jenifael avec un intérêt non-dissimulé, mon père avec réserve et ma mère était assez nerveuse pour concurrencer la production d’énergie d’une station nucléaire. Je m’attendais d’ailleurs à tout moment à ce qu’une bombe explose au milieu de la cuisine. J’avalais avec difficulté puis lançais avec agacement la question qui allait faire exploser ma vie, et tout ce en quoi je croyais :
 
   _ Mais qu’est-ce qu’il y a à la fin ?!
 
   _ Diane…
 
   _ Quoi ?!
 
   Ma mère baissa les yeux sous mon injonction agressive. Les yeux larmoyants elle finit par lâcher dans un souffle une vérité coupante comme le fil d’un rasoir :
 
   _ Tu n’es pas notre fille. 
 
   La table trembla sous le poing rageur de mon père qui agita fébrilement ses mains pour donner des mots à son geste si exceptionnellement violent.
 
   _ (Diane est notre fille !)
 
   _ Pas biologiquement, Antonin. Rétorqua-t-elle.
 
   Je me mis à suffoquer, mon cœur battait la chamade comme commandé par un musicien de tambour dopé. Une main chaude vint se poser sur mon bras gauche. 
 
   _ Diane, ce que veulent dire tes parents ce que tu as été adopté mais que cela ne change rien à l’amour qu’ils te portent. Me rassura Jenifael.
 
   Reprenant un peu mon calme, je réussis à lui répondre :
 
   _ Et qu’est-ce que tu viens faire là-dedans, toi ?!
 
   Il jeta un petit coup d’œil à mes parents, réclamant leur assentiment silencieux. Ma mère secoua la tête :
 
   _ Non, Jenifael. Ce n’est pas à toi de lui révéler.
 
   _ Comme vous voudrez, Dame Catherine. 
 
   Je regardais avec appréhension ma mère. Elle venait d’avoir 41 ans pourtant on ne lui en donnait à peine 30. Le temps semblait couler au ralenti sur son joli visage poupin. Des mèches folles de sa tignasse rousse cascadaient le long de ses joues. Ses yeux vert émeraude me regardaient avec appréhension. Elle lissa nerveusement la manche de son chemisier bleu roi puis inspira une bouffé d’air pour se donner du courage :
 
   _ Mon Cœur, tu sais, tu es toujours en train de dire que je me prends pour une sœur Halliwell. Eh bien, je suis vraiment une sorcière.
 
   _ Maman, tu crois vraiment que c’est le moment de plaisanter ?! Je viens d’apprendre que vous m’avez adopté !!
 
   _ (Diane, laisse ta mère parler.)
 
   Je considérais mon père interdite. En quoi le fait que ma mère joue les sorcières était une information pertinente pour comprendre le pourquoi du comment de mon adoption ? 
 
   _ Je suis une sorcière. J’ai fait une partie de mon apprentissage sous la responsabilité de la reine Hilssya, ta mère. Nous sommes devenus de grandes amies. Mais…peu après ta naissance elle a été tuée, assassinée par…enfin, c’est sans importance ! Je ne suis pas très au fait de la politique elfique de toute façon. Le plus important, c’est qu’un soir Jenifael est arrivé, il te portait dans ses bras. Tu étais magnifique ! Ton père et moi t’avons tout de suite adoré. Tu comprends nous n’arrivions pas à avoir d’enfant…
 
   Les larmes qui s’accumulaient au coin des yeux de ma mère finirent par couler.
 
   _ Et aujourd’hui, Ô mon Dieu… ! Sanglota-t-elle. 
 
   _ Attendez, c’est quoi ce bordel ?! Vous êtes en train de dire que maman est une sorcière, que vous m’avez adopté et que ma mère biologique était une reine elfe ?! Non mais allô ! Vous vivez bien dans le monde réel ?!! Et puis qu’est-ce qu’il y a aujourd’hui ?
 
   Un silence gêné seulement brisé par les pics de pleurs de ma mère me répondit. 
 
   _ (Jenifael vient te chercher.). M’expliquèrent en tremblant de colère les mains de mon père.
 
   _ Me chercher ? Dis-je d’une voix de petite souris.
 
   _ Je ne t’ai confié à Catherine et Antonin que de façon provisoire. Tu es assez grande et forte pour assumer le rang qui est le tient au Royaume. 
 
   J’avais atteint mon point de rupture. Je repoussais avec fracas ma chaise et me levais comme un automate. À l’entrée je pris une veste puis sortis dans la nuit. Je courus à l’aveugle jusqu'à ce que mes poumons me brûlent et que mon cœur menace de s’arrêter. En entendant le bruit familier de la rivière je m’accroupis et plongeais mes mains dans l’eau froide. Je m’aspergeais abondamment le visage. Toute cette histoire était de la folie… Je frissonnais de froid et de peur. Ils étaient tous dingues, c’était la seule explication.
 
   _ C’est la vérité, Diane.
 
   Je me retournais vivement pour faire face à Jenifael. 
 
   _ Ne t’approche pas ! Criais-je en levant une main pour le garder en respect. 
 
   Il s’arrêta à deux pas de moi. 
 
   _ Si je te donne une preuve que tout ce que l’on t’a dit est vrai, seras-tu rassurée ? 
 
   _ Peut-être.
 
   _ Au Royaume il existe quatre Couronnes celle de l’eau, de l’air, de la terre et du feu. Au sein des Couronnes il y a les maisons de la noblesse qui ont chacune un animal totem correspondant à leur élément d’origine. Un elfe possède donc les talents de la couronne qu’il sert ainsi que les qualités de son animal. Sa puissance varie ensuite selon son rang. 
 
   _ Je vois c’est un peu comme les maisons de Poudlard.
 
   _ Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles.
 
   _ Pas grave, continue.
 
   _ Je suis prince de la couronne d’eau, maison du dauphin blanc. Je contrôle l’eau.
 
   _ C’est-à-dire ? Tu es bon nageur… ?
 
   _ Pas seulement. Dit-il en souriant. Regarde.
 
   Il leva la main et referma ses doigts brusquement puis tira son bras en arrière. Un mini-geyser d’eau sorti de la rivière. La colonne d’eau dansait gracieusement sous mes yeux ébahis. Elle se transforma ensuite en dauphin. Ce dernier se mit à tournoyer joyeusement autour de moi avant de se jeter dans son lit d’origine. 
 
   _ C’est incroyable.
 
   _ Toi aussi tu en seras capable bientôt. M’affirma-t-il. Tu es princesse de la couronne de feu. 
 
   _ Ma mère biologique était reine de la couronne de feu ?
 
   _ Non. La reine Hilssya n’était pas une princesse née, elle appartenait à la couronne d’eau, maison du dauphin blanc.
 
   _ Comme toi.
 
   _ Elle était ma tante.
 
   _ On est cousin ?! M’étranglais-je. 
 
   _ Oui. Mon père de la maison requin est le roi de la couronne d’eau, il a épousé la sœur cadette d’Hilssya, Helssyn, maison dauphin blanc.
 
   _ Whouah… c’est un peu compliqué tout ça.
 
   _ Ne t’inquiète pas, on t’expliquera tout ça au Royaume. 
 
   Je grinçais des dents au rappel de mon départ imminent pour ce mystérieux « Royaume ». J’avais une vie ici, dans le monde réel : une famille, des amis, un baccalauréat à passer, des rêves à réaliser…
 
   _ Je ne veux pas venir avec toi. Déclarai-je fermement.
 
   _ Ne veux-tu pas rencontrer ta famille, connaître tes origines, ta culture, ton histoire ?
 
   _ Peut-être que je suis un peu curieuse mais je ne veux pas sacrifier ce que j’ai déjà pour quelque chose d’inconnu.
 
   _ Donne-nous une chance, Diane. Un an suffirait.
 
   _ Un an ?! Je ne peux pas tout quitter comme ça. 
 
   _ Le temps ne passe pas de la même façon au Royaume. Un an chez nous ne représente pas plus d’une semaine ici. 
 
   _ Vraiment ? Ce n’est pas une excuse bidon pour que je parte avec toi ?
 
   _ Non, c’est promis. 
 
   _ Je…Rentrons. Je dois parler avec mes parents. 
 
   _ Bien sûr.
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   L’oisillon quitte le nid
 
    
 
    
 
   Je bouclais ma valise avec le cœur au bord des lèvres. J’allais suivre mon cousin le prince elfe de l’eau pour découvrir mon monde d’origine et recevoir l’instruction qui sied à une princesse. On m’aurait dit ça le matin même que je me serais roulé par terre de rire. Il était déjà bien loin le cours de philo de Monsieur Pritcoeur… Prenant ma valise, je jetais un dernier coup d’œil à ma chambre. Mon lit défait, mon bureau qui ressemblait à un rescapé de guerre, ma collection de peluches…tout allait tellement me manquer. Je refermais doucement la porte en retenant les larmes qui me venaient. Après tout ce n’était qu’un au revoir. Je rejoignis mes parents et Jenifael au salon. Ce dernier se saisit de ma petite valise rouge à roulettes tandis que ma mère en pleurs se jetait à mon cou.
 
   _ Mon Bébé !! Surtout nourris-toi bien et ne t’aventures pas à l’extérieure de la ville toute seule !
 
   _ Oui, maman. 
 
   _ Je veillerais sur elle, Dame Catherine.
 
   _ Il y a intérêt ! S'il lui arrive quoi que ce soit Jenifael, je te change en crapaud.
 
   _ Maman !!! La grondais-je.
 
   _ (Elle a raison, Diane. Le Royaume est un monde magnifique mais qui n’est pas sans danger.)
 
   _ Oh, ça va. Ce n’est pas comme si je risquais de me faire manger par un dragon, non plus.
 
   L’ange qui passa me noua le ventre.
 
   _ Pas vrai ?
 
   _ Non, il y a peu de chance. Les dragons quittent rarement leurs sommets. Répondit mon cousin.
 
   _ Quoi ?! Il y a des dragons !
 
   _ (Ils ne te feront pas de mal, mon petit écureuil. S’en prendre à une princesse elfe pourrait déclencher un conflit entre les deux races).
 
   _ Me voilà super rassurée, alors !
 
   En voyant l’inquiétude dans les yeux de mes parents, je m’exhortais au calme. Je n’allais pas les revoir avant un an autant faire bonne figure. Mon père m’enlaça puis posa un chaste baiser sur mon front.
 
   _ (Vis ta destinée.)
 
   _ Et reviens-nous vite ! Renchérit ma mère.
 
   _ Oh ça va maman, pour vous je ne serais absente qu’une petite semaine. 
 
   _ (Le nid protecteur de l’oisillon devient étroit à l’oiseau qui a pris son envol.) Dirent mollement les mains de mon père. Il adorait les images animalières mais je n’étais pas sûre de vouloir saisir celle-là. Mes parents semblaient anxieux à l’idée que je parte ainsi qu’à l’idée que je revienne. Jenifael enlaça ses doigts aux miens et m’entraîna dehors. Je ne regardais pas en arrière. Nous marchâmes à travers bois pendant un bon quart d’heure.
 
   _ C’est loin le Royaume ?
 
   _ Non. Nous sommes presque arrivés au portail. 
 
   Effectivement, malgré la nuit, je pus entrapercevoir une arche en pierre à quelques dizaines de mètres de nous. Une fois devant elle, Jenifael sortit de sous son tee-shirt un pendentif circulaire incrusté d’une pierre bleue et gravé de signes étranges. 
 
   _ Le Prince Jenifael de la Couronne d’eau, Maison dauphin blanc et la Princesse Melybel de la Couronne de feu demandent le droit de passage au Gardien. 
 
   Une lumière blanche apparue sous l’arche et une voix rocailleuse retentit :
 
   _ Nous vous reconnaissons Prince Jenifael. Nous vous reconnaissons Princesse Melybel. Le passage vous est donné. 
 
   _ Nous remercions le Gardien. Répondit mon cousin. 
 
   Je regardais craintivement l’arche se mettre à flamboyer.
 
   _ Euh…Jenifael. C’est sûr comme moyen de transport ton machin ? 
 
   _ Oui, du moment que le Gardien nous autorise le passage.
 
   Mon cousin me saisit par les épaules et me fit pivoter afin que je lui fasse face. 
 
   _ Écoute-moi bien, Diane. Tu vas passer en première. De l’autre côté il y aura une troupe de garde qui t’attendra. 
 
   _ Tu ne viens pas ?
 
   _ Si mais il peut y avoir plusieurs heures de décalages entre deux passages et on ne peut pas franchir le portail en même temps. Les gardes te mèneront à la Grande Cité. Ma mère t’y attendra. Je te rejoindrais là-bas.
 
   _ D’accord. 
 
   Je m’avançais vers l’arche avant de m’arrêter à un petit mètre du champ lumineux. Tournant la tête en direction de Jenifael, je lui fis part d’une interrogation qui me travaillait :
 
   _ Ça fait mal ?
 
   _ Non, c’est même agréable. 
 
   Je hochais nerveusement la tête puis m’élançais sans plus d’hésitation dans la lumière.
 
   


 
   
 
  

4 
 
   Bienvenue au Royaume
 
    
 
    
 
   Quelqu’un me secouait. J’ouvris difficilement les yeux. Pour faire face à une paire de bottes marron. Je roulais sur le dos et admirais la cime des arbres qui se balançaient doucement au rythme de la brise printanière. Un homme, non…un elfe se trouvait penché au-dessus de moi.
 
   _ Vous vous sentez bien princesse Melybel ? 
 
   _ Je crois. Euh…j’ai un peu la nausée.
 
   _ Redressez-vous doucement. 
 
   Avec son aide je réussis à m’asseoir, le monde tourna un peu.
 
   _ Jen…Jenifael avait dit que la traversée serait agréable.
 
   _ Elle l’est, normalement. Vous avez été longtemps absente du Royaume, princesse. Votre magie est très profondément endormie, elle n’a pas pu entrer en résonance avec le Gardien. Vous avez subi de plein fouet sa magie brute. 
 
   _ Je vois… combien de temps va durer le contrecoup ?
 
   _ Ça devrait déjà un peu mieux aller. Essayons de vous relever si vous le voulez bien ?
 
   _ Ouais…essayons.
 
   Il me saisit par la taille et accompagna mon redressement. Une fois debout mes jambes chancelèrent mais les mains assurées de l’elfe eurent tôt fait d’atténuer les possibles basculements. Je le repoussais finalement et observais mon environnement. J’étais entourée de quatre elfes en comptant mon infirmier improvisé. 
 
   _ Vous êtes les gardes ?
 
   _ Oui, princesse. 
 
   _ Comment vous appelez-vous ? Demandais-je à mon sauveur qui semblait représenter l’autorité.
 
   _ Je suis le Capitaine Sedlyan, maison requin. Et voici Alfing, Zituan et Kerd. Me dit-il en désignant tour à tour les elfes présents. Nous servons tous la couronne d’eau. Nous allons vous mener à votre tante, la Reine Helssyn. 
 
   _ Enchanté de faire votre connaissance à tous.
 
   _ Nous de même princesse. Mais mettons nous en route afin d’arriver à la Grande Cité avant que la nuit tombe.
 
   _ Est-ce loin ?
 
   _ Non. Nous y serons dans deux heures. Vous sentez vous prête, princesse ?
 
   _ Je ne sais pas si je pourrais marcher aussi longtemps dans l’état où je suis.
 
   _ Myrtille le fera pour vous.
 
   _ Myrtille ?
 
   _ Un cadeau de bienvenue de votre tante. 
 
   Sedlyan me désigna une petite jument noire qui paissait parmi les autres chevaux. Il m’accompagna jusqu’à elle.
 
   _ C’est une belle bête. Très intelligente peut-être trop d’ailleurs. Me dit-il tout en tapotant son encolure.
 
   _ Euh…Capitaine. Je ne sais pas monter à cheval. En fait je ne suis pas très à l’aise avec les animaux en général, et ce malgré les efforts de mon père. 
 
   Malgré l’insistance de Sedlyan qui m’assura en long et en large que ce n’était pas très compliqué de se laisser sagement porter par la gentille Myrtille je restais sur mes positions. Quelques larmes de crocodiles suffirent à le faire flancher. Nous trouvâmes un compromis. Je monterais avec son second, Alfing, sur son étalon Caprice. Autant dire que je n’étais pas plus tranquillisée que ça de monter sur un cheval portant un nom pareil. Heureusement, je le découvris vite Alfing était un compagnon fort agréable.
 
   _ Alors princesse, qu’est-ce cela vous fait d'être de retour au pays ? Me demanda-t-il sincèrement intéressé. 
 
   _ Euh…pas grand-chose pour le moment. Cette forêt n’est pas si différente de celle où je vis. Les arbres sont peut-être plus grands…
 
   _ Vous ne regardez pas bien.
 
   Il me fit signe de ne pas parler puis attira mon attention sur la branche d’un arbre. Je ne vis rien. Je le questionnais du regard. Il me renvoya un sourire malicieux et me désigna du doigt la zone précise sur laquelle je devais me concentrer. Finalement, je vis quelque chose bouger. 
 
   _ Qu’est-ce que c’est ? 
 
   Alfing fit sortir Caprice de la colonne bien rangée de chevaux et le fit approcher de l’arbre.
 
   _ Touchez-le, princesse. 
 
   _ Ce n’est pas dangereux au moins ?
 
   _ Non, n’ayez crainte. Je ne risquerais jamais votre sécurité, princesse. Sans quoi, le Capitaine ainsi que votre cousin m’infligeraient la pire correction de ma vie. Sa répartie paraissant honnête malgré l’espièglerie sous-jacente de sa voix, je m’exécutais. Ma main posée sur l’écorce de l’arbre ne perçue rien de bien extraordinaire. Je levais la tête vers la mystérieuse branche. La chose que j’avais vu bouger descendait vers moi ! C’était translucide, ça n’avait pas vraiment de forme. On aurait presque dit de l’eau coulant au ralenti le long du tronc. Cela atteignit enfin ma main. Je ressentis une sensation de fraîcheur, ce n’était pas déplaisant. Puis j’entendis un cœur battre, du sang circuler, un souffle et tout mon être résonna à l’unisson. 
 
   _ Princesse Melybel… Princesse Melybel… M’appela une douce voix. La terre frémit de bonheur sous vos pas. Le vent fait frétiller nos branches d’allégresse. Vous êtes enfin de retour au Royaume. Joie, joie !
 
   La présence se retira. Mon cœur se remit à battre tout seul.
 
   _ Qu’est-ce qui s’est passé ?
 
   _ Vous êtes entrée en communion avec l’esprit de cet arbre. Vous avez senti la vie qui pulsait en lui. Vous a-t-il parlé ?
 
   _ Oui.
 
   _ Vous avez de la chance. Les arbres sont des êtres assez réservés, ils ne communiquent que lorsque cela est vraiment nécessaire. Que vous a-t-il dit ?
 
   _ Je crois qu’il m’a souhaité la bienvenue. 
 
   _ Vraiment ? Eh bien, princesse, je sens que vous n’avez pas fini de nous surprendre. 
 
   Sur ces mots il fit exécuter une volte à Caprice et nous retournâmes dans la formation, non sans un regard sévère du Capitaine. 
 
   _ Alfing plus d’incartade avec la princesse. 
 
   _ Oui, Capitaine.
 
   _ Nous allons devoir accélérer, votre Altesse. Est-ce que cela ira ? M’interrogea Sedlyan.
 
   _ Ai-je vraiment le choix ?
 
   _ Bien entendu.
 
   _ Bon bein, si Alfing me promet de faire en sorte que je ne tombe pas, je vous donne mon accord.
 
   _ Point besoin de promesse, princesse. Je suis le meilleur cavalier de tout le Royaume ! Déclara avec entrain le concerné.
 
   _ Y’en a qui n’ont pas peur des grands mots ! Raillèrent Zituan et Kerd.
 
   _ Il suffit ! Rugit le Capitaine. En avant !
 
   Il lança au galop son cheval. Les montures des deux gardes suivirent le mouvement. Caprice se mit à piaffer d’impatience, il avait l’air d’avoir très envie d’imiter ses petits copains. Je tremblais de peur. 
 
   _ Ça va aller, princesse. Tenez-vous bien à moi. Je ne vous laisserai pas tomber, et Caprice non plus d’ailleurs. 
 
   Je le pris au mot et l’enlaçais si fort que je me demandais s’il lui était encore possible de respirer. L’étalon bondit en avant. Je me crispais. Je rebondissais dans tous les sens et me sentais à deux doigts de perdre l’équilibre. 
 
   _ Ne luttez pas ! Accompagnez Caprice. Ne faites qu’un avec lui. Comme avec l’esprit de l’arbre.
 
   Je me concentrais. La tête contre le torse d’Alfing, j’entendis son cœur et sa respiration résonner calmement. Puis j’allais plus profondément. Je sentis une connexion entre le cavalier et l’animal. Je m’engouffrais dans cette brèche. 
 
   Mes sabots volent au-dessus du sol. L’air frappe mon visage. Je sens le poids agréable de mon maître sur mon dos. Il accompagne mes mouvements. Nous sommes célérité. Mais l’autre, elle me fait mal au dos. Elle résiste.
 
   Je compris que j’étais dans l’esprit de Caprice. Je le blessais. Je devais faire quelque chose. J’ouvris mes yeux que je tenais jusqu’alors clos. Je respirais à pleins poumons l’air frais. Et me laissais aller. Je devais leur faire confiance. Petit à petit, cela grandit en moi. L’euphorie qu’ils ressentaient à se fondre aussi vite que le vent au travers de la forêt. Ce sentiment se fit si grisant que je me mis à rire comme une petite fille. Toute à mon plaisir, je réussis tout de même à admirer le paysage merveilleux qui défilait sous mes yeux. J’avais l’impression de rêver. La course folle des chevaux faisait s’envoler des oiseaux extraordinaires, les couleurs chatoyantes de leurs plumages brillaient au-dessus de nos têtes. J’entraperçus brièvement plusieurs habitants de la forêt qui ne devaient tout simplement pas exister dans mon monde : des sortes de biches au pelage blanc et argenté, des lapins multicolores…
 
   Nous sortîmes des bois alors que le soleil touchait l’horizon habillant de rayons rosés les tours blanches de ce que je supposais être la Grande Cité. Je comprenais mieux pourquoi on l’appelait comme ça, ce n’était pas tant par sa taille que par sa majesté qui donnait toute la valeur de son nom. De grandes coupoles luisaient tel du cristal au-dessus des bâtiments les plus imposants. Plusieurs cours d’eau semblaient la traverser, la nature y était reine. Je vis plusieurs oiseaux se poser sur les branches des plus hauts arbres. Sedlyan nous fit aller au pas à l’approche de la muraille. Nous nous arrêtâmes face à une colossale porte. Elle était étonnante par sa taille mais aussi par sa texture…de verre ? On pouvait voir à travers, je contemplais d’ailleurs quelques gardes elfes dans leurs splendides armures opalines s’activer pour l’ouvrir.
 
   _ Pourquoi tout est si blanc, Alfing ?
 
   _ La Grande Cité est un lieu neutre, princesse. Les Couronnes se doivent de cohabiter en harmonie. Il est interdit de porter un quelque conque signe mettant en valeur son appartenance à une couronne et\ou une maison. 
 
   _ Parce qu’il arrive que ce ne soit pas le cas ? 
 
   _ Bien entendu. On vous enseignera très vite l’histoire du Royaume et les différents conflits qu’il y a eus et qu’il y a encore entre les Couronnes ou entre les maisons. Pour l’instant, je ne saurais que trop vous conseiller de limiter vos explorations aux domaines de la couronne d’eau et de la couronne de feu. Vous ne risquerez rien, non plus, à vous aventurer au Temple. 
 
   _ D’accord.
 
   Je compris très vite qu’on était loin de l’image d’Épinal des gentils elfes que j’avais pu lire dans quelques romans fantastiques. J’étais curieuse d’en apprendre plus sur la culture elfique mais la fatigue me tomba brusquement dessus et je repoussais donc à plus tard mes nombreuses questions. Je devais être en train de subir le décalage horaire. Après tout, j’avais passé le portail vers minuit et j’étais arrivée au Royaume en fin d’après-midi. En gros, je venais de me taper une nuit blanche. Alfing dû me sentir me ramollir dans son dos car il m’expliqua que dans moins de dix minutes je serai devant le Palais Bleu et aurai droit à un bon repas puis à un lit douillet. 
 
   Le Palais de la reine Helssyn était aussi abracadabrant que le reste de la cité, de l’eau ruisselait de façon continue le long des murs blancs. Une cascade faisait office de porte d’entrée.
 
   _ Comment allons-nous entrer sans nous faire mouiller ?
 
   Alfing eut ce petit sourire malicieux que j’avais appris à reconnaître ces deux dernières heures. Il allait se passer quelque chose d’étonnant et il préférait ne pas me dire quoi afin de savourer ma tête de poisson surpris. Je vis le capitaine s’approcher de plus en plus de l’eau. Je retins mon souffle tant j’étais impatiente de découvrir de nouvelles merveilles elfiques. Il y eut une cassure dans la cascade, juste assez grande pour laisser passer Sedlyan et sa monture. Il en fut de même pour Zituan et Kerd. J’étais toute excitée quand vint notre tour. La tête de Caprice passa. Alfing passa puis l’eau se réduit brutalement jusqu’à ses reins. Je n’eus pas le temps de réagir que je me retrouvais toute trempée sur le sol. Alors que je tentais de reprendre mes esprits, j’entendis de nombreux bruits de course ainsi qu’un agaçant bourdonnement. 
 
   Il y avait un problème…au lieu de s’éclaircir ma vue devenait davantage trouble de seconde en seconde. Un froid mortel s’empara de moi, mes membres s’engourdirent, mon âme se gela et mon souffle se mit à ralentir. Tandis que les ténèbres glacées m’engloutissaient j’entendis au loin la voix du Capitaine Sedlyan déclarer d’une voix blanche : « Il s’empare d’elle. Nous la perdons. ». Tout devint définitivement noir lorsque l’obscure froideur atteignit mon cœur. 


 
   
 
  

5 
 
   Un chaleureux foyer
 
    
 
    
 
   _ Diane… Reviens Diane. Je t’en prie !
 
   _ Tout ira bien, il est sorti de son corps. Elle ne va pas tarder à se réveiller.
 
   _ Tu as déjà dit ça, il y a une heure, maman ! Elle est tellement froide…
 
   _ Patience, mon chéri. Patience. Et arrête de frictionner sa main, elle va finir par avoir des cloques la pauvre enfant. 
 
   J’avais en effet très chaud à ma main gauche. Enfin, c’est plutôt que c’était la seule partie de mon corps que je sentais. Ah si…il y avait peut-être aussi mon petit orteil droit…difficile à dire. J’avais l’esprit tellement cotonneux…c’était comme si j’avais les deux pieds pris dans des sables mouvants et que je me débattais pour en sortir. Toute ma volonté était concentrée sur ce but mais je ne faisais que m'enfoncer de plus en plus. J’avais envie de hurler mon désespoir. Et c’est ce que fit mon esprit. Mes cris se perdirent dans les ténèbres oppressantes. Rien…personne…
 
   _ Aidez-moi…par pitié…
 
   Des pas feutrés…un ronronnement puissant. Un tigre était là…en moi. Il enlaça affectueusement mon âme qui se réchauffa. Paraissant satisfait de lui, il se mit à explorer mon corps. Il commença par ma poitrine. Mon cœur battait régulièrement mais lentement. Cela eut l’air de le contrarier. Il y mit un vigoureux coup de patte qui fit danser un air de rock’n’roll à mon palpitant et décrassa au passage mes poumons. Je le réprimandais. Il m’ignora royalement. Le vilain matou eut ensuite la bonne idée de se faire les griffes sur mes bras avant d’aller gambader dans mes jambes. Il sauta à droite et à gauche pendant un bon quart d’heure, pour enfin aller se coucher dans mon ventre et s’endormir paisiblement, me laissant pantelante et brûlante. J’avais chaud, tellement chaud maintenant. Je ressentais intensément le moindre effleurement sur ma peau. J’avais également une conscience aiguë de la pièce dans laquelle je me trouvais. Je percevais la présence de deux personnes, l’une d’entre elle, était Jenifael, je reconnus facilement son odeur qui ressemblait à un mélange de lait et de miel. Il était reparti à l’attaque de ma main gauche. Toutefois, ce qui me paraissait être une caresse aussi légère qu’une brise un peu plus tôt était à présent un contact des plus brutal sur ma peau embrasée. Je me consumais et j’avais l’impression que Jenifael ne faisait qu’ajouter à ma douleur. Je geignis. 
 
   _ Mère ! Je crois qu’elle se réveille !
 
   _ Je te l’avais bien dit. Les femmes sont fortes dans notre famille.
 
   _ Elle s’est réchauffée. 
 
   Mal…mal…ça brûle ! Les flammes…elles veulent sortir.
 
   _ Jenifael ! Écarte-toi !
 
   Les langues de feu jaillir si puissamment que mon corps s’arc-bouta. J’ouvris enfin les yeux. Haletante, je m’assis pour découvrir avec horreur que tout était en flamme autour de moi. Une elfe à la longue chevelure blonde, élégamment vêtue d’une robe bleu ciel type médiéval, m’adressa un sourire réconfortant. Elle ferma ses yeux azurs et de l’eau jaillit d’elle, étouffant soigneusement le début d’incendie qui menaçait la chambre où nous nous trouvions. Des bras m’enlacèrent.
 
   _ Diane, ça va ? Me demanda anxieux Jenifael.
 
   _ Je crois…
 
   Il posa un baiser bienveillant sur le haut de ma tête. Je reposais mon corps contre lui. Il me berça en chantonnant une ballade dans une langue qui m’était inconnue, cela m’apaisa et m’aida à reprendre mon calme. La belle elfe vint nous rejoindre sur le lit, elle s’installa en face de moi.
 
   _ Bonjour Diane. Je suis la reine Helssyn, ta tante. 
 
   _ Bonjour…Lui répondis-je en me pelotonnant un peu plus dans l’étreinte protectrice de Jenifael.
 
   _ Tu dois être encore sonnée après ce qui s’est passé. Je suis désolée de cet incident, j’aurais dû me douter que cela pouvait arriver. 
 
   _ Il y avait quelque chose en moi…qu’est-ce que c’était ? L’interrogeais-je timidement. 
 
   _ C’était Floyd, l’élémental d’eau qui protège le Palais Bleu. 
 
   _ Pourquoi m’a-t-il attaqué ?
 
   _ Honnêtement, je ne me l’explique pas moi-même, mon enfant. Le seul fait que tu appartiennes à une couronne de feu ne justifie pas sa réaction agressive. 
 
   _ Il voulait me tuer, n’est-ce pas ? Couinais-je.
 
   _ Oui, et il a bien failli y arriver. Si ton pouvoir ne s’était pas réveillé au moment où il saisissait ton cœur tu serais morte. 
 
   _ Mon pouvoir…c’était ce feu ?
 
   _ En quelque sorte. Mais mieux vaut aborder des sujets aussi théoriques autour d’un bon déjeuner. Rafraîchis-toi un peu, ma petite. Et rejoins-nous dans la salle à manger. 
 
   Ma tante se leva gracieusement puis quitta la pièce sur un petit geste enfantin de la main. Je me tournais vers Jenifael.
 
   _ Déjeuner ?
 
   _ Oui, tu as été inconsciente toute la nuit et une bonne partie de la matinée. Si tu es trop fatiguée tu peux encore te reposer et nous rejoindre pour le dîner. 
 
   _ Non, ça ira. 
 
   _ D’accord. Ta valise est à côté de l’armoire. Un domestique t’attend devant la porte pour t’accompagner à la salle à manger. Ça va aller ?
 
   _ Oui, ne t’inquiète pas. Je ne vais pas me noyer dans ma baignoire.
 
   Le regard angoissé de mon cousin me signifiait clairement qu’il pensait que cela était tout à fait envisageable dans mon état. 
 
   _ Je prendrais une douche. Dis-je pour le rassurer.
 
   Il hocha la tête, posa un bisou sur mon front et sortie de la chambre non sans un dernier coup d’œil préoccupé. Après son départ, je soulevais la couverture et inspectais mon corps. J’avais vraiment eu l’impression de brûler vive, je voulais vérifier que ma chair n’était pas marquée. De ce que je pus en constater ma peau était immaculée. Je soupirais de soulagement. J’entrepris ensuite de me lever avec milles précautions, je tanguais un peu mais restais sur mes deux jambes. J’allais jusqu’à l’armoire et l’ouvris. Elle contenait plusieurs robes semblables à celle de ma tante. Je préférais les dédaigner pour l’instant n’étant pas sûr d’arriver à en enfiler une toute seule. Je pris un short en jean, un petit débardeur framboise et des sous-vêtements dans ma valise et me dirigeais vers la salle de bain. Je posais mes habits propres sur un petit meuble et entrepris de me défaire du pyjama en soie bleu qu’on m’avait mis. Bizarrement, ce dernier n’avait aucune trace de calcinement. Je repoussais cependant à plus tard les questions concernant le comment du pourquoi de la magie. 
 
   La douche me tendait les bras et je répondis sans hésitation à son appel. Je me saisis de l’un des petits flacons de verres contenant, je suppose, du shampoing. Je le portais à mon nez, il sentait la brise marine. Avec ravissement, je m’en appliquais abondamment sur les cheveux. J’émergeais de l’eau vingt minutes plus tard, j’étais revigorée comme jamais. Je m’enroulais dans une des serviettes avant d’aller me placer devant le miroir pour démêler ma tignasse. Ce fut comme d’habitude une besogne pénible, mes cheveux bruns étant légèrement ondulés, ils trouvaient toujours une manière originale et prolifique de faire naître des nœuds atroces. J’en étais à la moitié de mon travail lorsque quelque chose dans mon reflet me fit tiquer. 
 
   A presque 18 ans, comme tout ado qui se respecte j’avais quelques boutons d’acné, hors la fille du miroir avait une peau encore plus magnifique que les mannequins que l’on voit dans les magazines sur papier glacé. Et ce n’était pas tout, ses yeux bleu ciel semblaient étinceler, des petites paillettes argentées dansaient autour de ses pupilles. Quand sa bouche s’ouvrit dans une mimique étonnée, ses dents apparurent plus blanches que de la nacre. Ses cheveux brillaient de vie. Cette fille était vraiment incroyable, cela ne pouvait pas être moi. La présence d’oreilles pointues me fit rechercher le canular. Je levais la main droite pour toucher mon oreille. Je crus mes sens embrouillés quand la vérité s’imposa à moi. L’elfe dans le miroir me renvoya un visage choqué et apeuré. Je criais.
 
   Note à moi-même : Quand on est une princesse, il est préférable de ne crier que lorsqu’on est vraiment en détresse. 
 
   La porte de la salle de bain fut littéralement défoncée. Une cohorte de garde déboula prêt à en découdre. Ils formèrent un périmètre de sécurité et inspectèrent tendus chaque recoin de la salle de bain. Ne notant rien d’anormal, l’un d’eux s’approcha prudemment de moi.
 
   _ Tout va bien, princesse Melybel ?
 
   Sur le point de craquer émotionnellement, je me mis à chouiner comme une enfant.
 
   _ Je…je…veux…Jen…Jenifael !!
 
   Je me saurais donnée des baffes tant j’étais pathétique. Mais je me sentais tellement perdue dans ce monde étrange où les arbres parlaient et où les palais essayaient de vous tuer, que des oreilles pointues me poussent étaient plus que je ne pouvais encaisser. Jenifael était le seul lien avec mes parents, il était l’unique personne à laquelle je pouvais me raccrocher. Et là, tout de suite j’avais besoin de lui. Il devait me dire que tout allait bien. Le pauvre garde déconfit fit signe à l’un de ses hommes d’aller chercher mon cousin. Ce fut pour les elfes restant un grand moment de solitude. Ils se retrouvaient coincés dans une salle de bain avec une princesse elfe quasiment nue pleurant pour on ne sait quelle raison toutes les larmes de son corps. Ils ne pouvaient quitter les lieux car ils n’étaient pas sûrs que je ne courais pas un danger physique imminent. Tout occupé que j’étais à ma crise nerveuse, je ne leur avais fourni aucune explication quand à mon cri d’horreur. Lorsque Jenifael arriva, les gardes ne se firent pas prier et décampèrent au plus vite. 
 
   _ Que se passe-t-il, Diane ?! Me demanda-t-il paniqué.
 
   Je dus calmer mon début d’hyperventilation avant de pouvoir lui répondre entre deux reniflements :
 
   _ J’ai…des…des…
 
   _ Tu as quoi ?!
 
   _ Des…oreilles pointuuuues !!!
 
   Mon cousin me regarda interdit. 
 
   _ Diane…
 
   _ Qu…uoi ?
 
   _ Tu sais que tu es une princesse elfe ?
 
   _ Ouui. 
 
   _ Tu sais que les elfes ont des oreilles pointues ?
 
   _Ouii.
 
   _ Alors pourquoi cela t’étonne d’en avoir ?
 
   _ Mais elles n’étaient pas là, hier !!!
 
   _ Dès que tu es arrivée au Royaume, tu as repris ton apparence d’origine.
 
   Les yeux rouges et la morve au nez, je le fusillais du regard.
 
   _ Et tu n’aurais pas pu me prévenir ?!! Éructai-je. 
 
   _ Euh…eh bien, cela m’est sorti de la tête. Je suis désolé.
 
   Je saisis ma brosse à cheveux et la lui balançais à la figure. Il l’évita sans difficulté.
 
   _ Mais qu’est-ce qui te prend ?!
 
   _ Je me venge !
 
   Je fonçais comme une furie sur lui et le boxais de toutes mes forces, lui donnant de temps à autre des coups dans les tibias. Il me repoussa. Je relevais la tête fièrement prête à savourer mon indéfectible victoire. Toutefois plutôt que de se tordre de douleur mon cousin se tordait de rire.
 
   _ Qu’est-ce qu’il y a de si amusant ?! Aboyais-je. 
 
   _ Dans cette tenue et toute griffe dehors tu es aussi impressionnante qu’un chaton qui aurait échappé à la noyade. 
 
   La moutarde me monta encore plus au nez, Clochette pouvait aller se rhabiller, je lançais un deuxième assaut sur Jenifael. Il se remit aussitôt à s’esclaffer. Tout observateur extérieur aurait cru que je le chatouillais alors que mon intention était de le battre (pas à mort mais assez pour qu’il se repente). Au bout d’un moment, alors que je m’apprêtais à lui donner le « coup de pied de la mort qui tue », ma serviette glissa. Et au lieu d’avoir le réflexe que 99,99 % des filles auraient eu dans cette situation, c’est-à-dire rattraper sa serviette en houspillant le mec qui n’y est pour rien, je me jetais sur mon cousin afin de lui couvrir les yeux de mes mains.
 
   _ Ne regarde pas !!
 
   _ Je ne vois pas comment je pourrais.
 
   Le rouge aux joues pour des raisons tout autres que quelques instants plus tôt, je réfléchis à la manière de procéder pour sauvegarder ma pudeur. Je pouvais faire reculer Jenifael jusqu’à la porte mais en refermant cette dernière je serais obligée d’enlever mes mains. Je pouvais le faire se retourner, le problème c’est que je ne pouvais garder mes mains en place il était trop grand pour ça.
 
   _ Diane, j’ai déjà vu pas mal de femmes nues dans ma vie, ce n’est pas le corps de ma cousine qui me déstabilisera.
 
   _ Peut-être pas. Mais moi je serais affreusement gênée !
 
   _ Je ne vois pas pourquoi, de ce que j’ai pu en voir cousine, tu es très bien faite. Tu n’as pas à rougir devant qui que ce soit.
 
   _ Tu m’as vue ! Le disputais-je.
 
   _ Oui, et il n’y a pas de quoi en faire un drame. Peux-tu enlever tes mains maintenant ? Ah ce rythme tu vas réduire en bouillie mes yeux.
 
   _ Non.
 
   Jenifael eu un soupir vaincu.
 
   _ Je fermerais les yeux le temps que tu te couvres, si c’est si important pour toi.
 
   _ Promis ?
 
   _ Promis. Me jura-t-il lasse. 
 
   Je me précipitais vers ma serviette et m’en drapais.
 
   _ C’est bon.
 
   Il ouvrit les yeux.
 
   _ Je t’attends dans la chambre, des fois qu’une autre découverte de l’anatomie elfique te fasse rameuter tous les gardes. 
 
   _ D’acc…ord. Bredouillais-je un peu honteuse. Il avait l’air fâché.
 
   Je m’habillais en double vitesse, me fit deux tresses pour éviter que mes cheveux dégoulinent trop sur mes vêtements puis rejoignit mon cousin dans la pièce d’à côté. Il était assis sur le lit. Je notais que toute trace d’incendie avait été effacée comme par magie de la chambre. J’allais m’asseoir près de Jenifael. Voulant absolument briser le silence embarrassant je lançais une question tout à trac : 
 
   _ Alors comme ça, tu as eu un tas de petites amies ?
 
   J’avais follement envie d’aller me chercher une corde pour me pendre. Dans le genre sujet neutre, on ne faisait pas pire. Jenifael releva la tête, un sourire joueur étirant ses lèvres.
 
   _ Et pourquoi, cela intéresse-t-il ma cousine ?
 
   _ Euh…je sais pas. Simple curiosité.
 
   _ Je vois. Dit-il d’un air pensif.
 
   Il se releva et me tendit la main.
 
   _ Allons manger. Il ne faut pas faire attendre la reine. 
 
   _ Tu ne vas pas me répondre ?!
 
   _ Ce n’est pas une obligation que de répondre à la curiosité d’autrui. M’expliqua-t-il narquois.
 
   _ Mais c’est injuste !!! Me révoltais-je.
 
   _ Tout ce que tu as savoir, c’est que je n’ai pas employé les 984 années de ma vie à remplir mes seuls devoirs de prince. 
 
   _ Tu as 984 ans ?!? 
 
   _ Oui.
 
   _ Tu es plutôt bien conservé. 
 
   _ Je ne suis pas un vieux croûton, Diane. D’ailleurs si tu avais pu grandir ici, tu aurais aujourd’hui 884 ans.
 
   _ La vache…
 
   _ Eh oui, mais puisque cela n’a pas été le cas, du haut de tes 17 ans, tu n’es qu’un bébé ici.
 
   _ Oh, ça va ! Tu n’as pas dit qu’il fallait rejoindre tante Helssyn ? 
 
   _ En effet. Allons-y. 
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   Repas de famille
 
    
 
    
 
   Il y avait quelque chose de non identifié dans mon assiette, c’était jaune et cela ressemblait vaguement à un croisement entre une crevette et un brocoli. Une sorte de poisson peut-être… Je coupais en plein milieu, la chose émit un son de craquement d’œuf et un fluide indigo s’écoula. Je tournais la tête vers Jenifael. 
 
   _ Qu’est-ce que c’est ?
 
   _ Un plat aussi délicieux que la tarte de Dame Catherine. Me répondit-il avec espièglerie. 
 
   Je reposais hâtivement mes couverts et poussais avec prudence mon assiette comme si elle pouvait m’attaquer d’une minute à l’autre. 
 
   _ Les sladys ne sont pas à ton goût, Diane ? Se renseigna soucieusement ma tante. Je peux faire servir autre chose. 
 
   Je n’avais pas été élevé dans un palais mais je connaissais la notion de politesse. Je n’avais pas encore apprécié ces « Sladys », je ne pouvais donc pas me permettre de rejeter ce plat. À vrai dire, même si je n’aimais pas ça, je ne le pourrais pas non plus, la technique de la serviette n’a pas été inventée pour rien. Prenant mon courage à deux mains, enfin une, je me saisis de ma fourchette et pris une petite quantité de l’étrange substance bleue. Tout en la portant à ma bouche, j’envoyais une prière à toute divinité traînant dans le coin : « Épargnez mes papilles je vous en prie…et si ce n’est pas possible envoyez mon âme dans un chouette endroit. ». 
 
   Cela avait une consistance un peu mousseuse, une saveur ressemblant à du fromage frais, épicé d’une manière indescriptible et c’était…Incroyablement bon ! Devant ma tête émerveillée mon cousin pouffa. Ma tante ne comprenant pas ce qu’il y avait de spécial avec ces Sladys préféra passer outre notre comportement et aborder des sujets autrement plus sérieux. 
 
   _ Diane, comment as-tu prévu d’occuper ton après-midi ?
 
   _ Je ne sais pas encore. Je n’ai pas vraiment eu le temps d’y réfléchir, à vrai dire.
 
   _ Certes. Toutefois, tu dois prendre en compte que ton séjour à la Grande Cité est provisoire.
 
   _ Comment ça ? Lui demandais-je entre deux bouchées de bouillie de Sladys. 
 
   _ Demain a lieu ta Cérémonie de rencontre et après-demain les gardes de feu viendront te chercher pour t’escorter jusqu’à Valamek.
 
   _ Pourquoi ne puis-je pas rester avec vous ?
 
   _ Tu es princesse de la couronne de feu, Diane. Lorsque tu rencontreras ton animal tu obtiendras la pleine puissance de tes pouvoirs. Tu auras besoin de l’aide des membres de ta maison pour les contrôler. Jenifael et moi ne serons d’aucun secours pour t’accompagner dans ton apprentissage. 
 
   _ Valamek est loin d’ici ?
 
   _ Malheureusement oui. Des quatre villes c’est la plus éloignée de la Grande Cité. Il faut une bonne semaine pour l’atteindre à dos de cheval. 
 
   _ Où vais-je vivre une fois là-bas ? L’interrogeais-je la gorge un peu nouée. 
 
   _ Tu es de sang bleu, mon enfant. Tu résideras dans la demeure de tes ancêtres, le château de Valamek. 
 
   _ Je serais seule ?
 
   _ Non, bien sûr que non. La reine Ketsya, ta belle-mère sera auprès de toi. Elle s’assura que l’on t’enseigne tout ce qu’une princesse doit savoir.
 
   _ Ma belle-mère ? Cela veut dire que je vais rencontrer mon père biologique ?
 
   La reine Helssyn ne me répondit pas immédiatement.
 
   _ Le roi Ragnord a disparu mystérieusement il y a 10 ans. Nous n’avons pas retrouvé son corps, l’espoir subsiste encore même s’il diminue chaque année un peu plus. M’expliqua-t-elle avec émotion. Il attendait avec une telle impatience ton retour…
 
   Elle se servit un verre de ce qui ressemblait à du vin, bu une gorgée et reprit doucement contenance. 
 
   _ Quoi qu’il en soit, profite bien de ton après-midi Diane ! Demain est une journée importante pour toi.
 
   Pour ménager ma tante j’acceptais sans rechigner le changement de sujet, surtout que cette histoire de cérémonie m’intriguait.
 
   _ Comment se déroule cette cérémonie de rencontre ?
 
   _ Oh, c’est très simple. Tous les jeunes elfes viennent, tout de blancs habillés, se présenter devant le grand prêtre. Ce dernier leur fait réciter le serment puis un à un ils sont immergés sous l’eau dans le bassin. 
 
   _ C’est une sorte de baptême…
 
   _ Désolé, je ne sais pas ce que c’est.
 
   _ Ce n’est pas grave, continuez.
 
   _ Lorsqu’ils font surface, leur robe est teintée de la couleur de leur couronne et leur animal apparaît sur leur poitrine en blason. 
 
   _ Comment est-ce possible ?
 
   _ Ce n’est pas quelque chose que l’on peut décrire, Diane. Intervint Jenifael. Cela se vit. 
 
   Pour je ne sais quelle raison, mon vilain matou me revint en tête.
 
   _ Est-il possible de rencontrer son animal avant la cérémonie ?
 
   _ Non, cela n’est jamais arrivé. Pourquoi cette question ? Me demanda légèrement soupçonneuse Helssyn.
 
   _ Pour rien. Y’a-t-il une logique dans l’attribution de l’animal ?
 
   _ En règle générale, on prend l’animal d’un de ses parents.
 
   _ Dans mon cas, j’ai de forte chance de tomber dans quelle maison ?
 
   _ Tu es indubitablement rattachée au feu, la maison du dauphin blanc est donc exclue. La maison de ton père est plus probable. 
 
   _ Quelle est-elle ?
 
   _ Maison Dragon. 
 
   _ Ça paraît classe !
 
   _ Oui, c’est la maison la plus puissante de la couronne de feu. Me confirma-t-elle.
 
   Je n’eus pas le temps d’interroger plus longuement ma tante car un domestique apporta le plat de résistance. Quand il souleva la cloche, je pus observer une autre bizarrerie culinaire. On aurait dit une sorte de mini-volcan en éruption, il y avait d’ailleurs de la fumée, un coulis rouge dégoulinait le long de la masse marron. J’enfonçais ma fourchette dans cette dernière et décrochais un morceau de « roche volcanique ». Je l’ingurgitais plus avec curiosité qu’avec peur cette fois, les Sladys m’avaient mis en confiance. Un goût sublime de viande comparable à de la gardiane de taureau marinée dans du vin envahit ma bouche. J’atteignis presque le nirvana gastronomique. Pendant le reste du repas, je ne répondis à mes hôtes que par des onomatopées dignes des hommes de Cro-Magnon. J’accédais à un paradis de saveurs au moment du dessert avec une crème violette, agrémenté de petites boules parfumées et de fruits qui m’étaient inconnus, qui plongea en transe mes papilles déjà à la fête. Je fus également obligée de dégrafer le bouton de mon jean à ma plus grande honte. Gourmandise quand tu nous tiens… Heureusement, seul Jenifael fut témoin des conséquences de mes excès. Il m’adressa un sourire goguenard lorsque sa mère regarda ailleurs. Bon Dieu, si tous les repas étaient ainsi au Royaume j’allais rentrer chez moi en roulant. 
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   Cours particulier
 
    
 
    
 
   J’étais perdue. Je n’aurais pas dû refuser l’aide du dernier domestique que j’avais croisé. Jenifael m’avait suggéré que prendre quelques cours d’équitation ne serait pas du luxe pour le voyage qui m’attendait. Bien entendu, il ne pouvait pas s’en charger lui-même car il avait des « obligations royales » à remplir. Il m’avait donc conseillé de m’adresser à Alfing, l’un de ses proches amis. Je ne fus pas vraiment étonnée de savoir ces deux-là camarades, leur propension commune à me taquiner ne pouvait pas être une simple coïncidence. Après tout il était prouvé que l’on finissait par développer certains comportements plus que d’autres au contact régulier d’un individu ou d’un groupe d’individu. C’était de l’imprégnation sociale. Voilà sûrement pourquoi je me sentais à l’aise avec Alfing, ça façon d’être avec moi était très proche de celle de mon cousin. 
 
   Je tournais à gauche à une intersection. Mais où était cette fichue salle des gardes ?! Ce palais était un vrai labyrinthe. Je ne saurais même pas revenir sur mes pas. Les couloirs semblaient s’étendre à l’infini. À ce rythme j’allais mourir de faim et de soif. Au bout de cent mètres je tournais à droite. Les grandes fenêtres donnaient sur une cour intérieure, sûrement un terrain d’entraînement au vu des soldats qui s’entraînaient à l’épée et à l’arc. Près des archers se trouvait…Alfing ! Il passait derrière chaque tireur corrigeant au fur et à mesure les positions de chacun. Ses cheveux tirés en arrière, par un savant tressage, brillaient comme de l’or au soleil. En effet, contrairement à Jenifael qui tenait plus du blond cendré, sa chevelure avait la couleur du blé. Et pour avoir passé deux heures accrochée comme une sangsue à lui, je savais qu’ils étaient soyeux à souhait. Le garde avait été plus qu’espiègle en m’escortant. Je tenais peut-être ma revanche. J’ouvris la fenêtre et mis mes mains en entonnoir :
 
   _ Aaalfiiinng ! Mon chééériii ! L’appelais-je d’une voix mielleuse. 
 
   Tous les elfes présents se tournèrent vers moi. Leur attention captée je me mis à agiter la main de façon idiote, en envoyant des petits mots d’amour à l’attention d’Alfing. Des rires fusèrent et quelques boutades furent envoyées à mon garde préféré. Ce dernier vint se placer sous ma fenêtre, je dus me mordre méchamment les lèvres pour ne pas lâcher un « Ô Alfing ! Alfing ! Pourquoi es-tu Alfing ?  Renie ta couronne et abdique ta maison ; ou, si tu ne le veux pas, jure de m'aimer, et je ne serai plus une princesse de feu. ». Hélas, cette fantastique réplique n’aurait été, de toute manière, point comprise à sa juste valeur. Je restais donc dans un registre plus banal.
 
   _ Alfing, Mon Amour ! Je suis égarée dans les méandres des couloirs de ce palais ! Viendras-tu à mon aide ?
 
   Il s’esclaffa.
 
   _ Quel piètre elfe ferais-je si je ne venais pas au secours de Mon Aimée. Proclama-t-il assez fort pour que tous nos spectateurs entendent bien. Jouant à fond son rôle, il se mit ensuite à escalader le mur. Je mentirais si je disais que cela ne m’avait pas fait de l’effet, j’étais quand même au troisième étage ! Même Roméo n’en avait gravi qu’un pour Juliette. Arrivé à mes côtés il m’enlaça et me tira hors de la vue de nos nombreux observateurs. Des sifflements railleurs accompagnèrent ce geste. Je rougis. Non mais franchement qu’allaient-ils croire ! Alfing s’amusa de ma subite prise de couleur. C’était l’arroseur arrosé.
 
   _ Princesse ne pensez pas me battre sur ce terrain, j’ai plusieurs siècles d’entraînement. Me dit-il avec assurance. Je fronçais les sourcils de contrariété. 
 
   _ Qu’essayez-vous de faire ?
 
   _ Je te fusille du regard. Répondis-je mi-figue mi-raisin. Et puis tu peux laisser tomber le vouvoiement, après cette petite scène va savoir ce que les gens vont dire !
 
   _ Ta tentative d’intimidation n’est pas très réussie, Princesse Melybel. Rétorqua-t-il du tac au tac. Quant à notre « petite scène » il me semble que tu en es l’instigatrice. 
 
   Il m’énervait ! Pourquoi était-il si logique ?! Je décidais de l’attaquer sur un autre point.
 
   _ Je m’appelle Diane.
 
   _ Ici on te connaît en tant que Princesse Melybel. 
 
   _ Je m’en fiche.
 
   _ Tu veux que je t’appelle Princesse Diane ? 
 
   _ Non.
 
   _ Alors comment dois-je t’appeler ?
 
   _ Je ne sais pas. Déclarais-je boudeuse. En fait si, je savais, je voulais qu’il abandonne le « Princesse ». Ce titre me m’était mal à l’aise. 
 
   Ma réponse le fit rire. Étrange, le talent que j’avais pour amuser les gens dans ce monde… Mais j’avoue ne pas comprendre pourquoi je me comportais de manière aussi agressive tout d’un coup. Depuis que j’étais arrivée au Royaume mes émotions faisaient yo-yo. Serais-je en train de devenir lunatique ? Heureusement, Alfing n’avait pas l’air de s’en formaliser. 
 
   _ Bon, Princesse Sans Nom je suppose que tu me cherchais pour une bonne raison ? 
 
   _ Oui. Jenifael a dit que tu pourrais me donner quelques leçons d’équitation. 
 
   _ Vraiment ? Jen me confie sa précieuse cousine ? 
 
   _ Je ne suis pas non plus en sucre. Rouspétais-je.
 
   _ Je constate ça. Être aussi en forme après une confrontation avec Floyd est incroyable !
 
   Mes joues s’empourprèrent à nouveau sous le compliment. Les traîtresses…
 
   _ Oui, bein pas la peine de s’attarder sur le sujet. Tu peux m’apprendre à monter à cheval, oui ou non ?
 
   _ Il ne me viendrait même pas à l’idée de refuser ! Me dit-il d’un air canaille.
 
   La leçon s’annonçait intéressante. Alfing me mena jusqu’à l’écurie où m’attendait sagement Myrtille. Je restais à une distance raisonnable de la porte du box.
 
   _ Elle ne va pas te mordre, tu sais. Il n'y a pas plus gentille que cette jument. Caresse là donc !
 
   Ne voulant pas passer pour une fille qui n’a rien dans le ventre, je m’avançais vaillamment jusqu’à Myrtille. Je tendis la main et touchais du bout des doigts son museau. Elle sembla apprécier car lorsque je fis mine de cesser de la caresser, elle avança sa tête pour sentir à nouveau mon contact. 
 
   _ Eh bien, voilà ! Vous êtes déjà de grandes copines ! Certifia Alfing.
 
   _ C’est peut-être un peu tôt pour affirmer cela.
 
   _ De toute façon, il vous reste encore du temps pour faire connaissance avant que tu ne montes sur son dos.
 
   _ Comment ça ?
 
   _ Tu as un long voyage à faire jusqu’à Valamek. Ce serait une bonne chose que tu saches t’occuper de ta monture toute seule.
 
   Il me tendit une brosse.
 
   _ Je suis censée faire quoi avec ça ?
 
   _ Très simple, princesse. Tu rentres dans le box et tu la brosses. M’expliqua-t-il. Tu peux même papoter avec elle pour faire passer le temps. 
 
   _ Très marrant…              
 
   _ Je vais m’occuper de Caprice. Je reviens dans un quart d’heure. Tu as intérêt à ce que la robe de cette jument soit reluisante ! Me prévint-il en se dirigeant vers le fond de l’écurie.
 
   _ Sinon quoi ? Demandais-je avec provocation. 
 
   Alfing s’arrêta net. Il fit demi-tour et vint se poster devant moi. Ciel ! Était-ce moi…ou ses yeux ambrés s’étaient assombris d’au moins deux teintes ? 
 
   _ Tu n’as qu’à me désobéir et tu verras bien, princesse. Murmura-t-il séducteur.
 
   Il me tourna ensuite le dos, me laissant toute flagada. Qu’est-ce qu’il faisait chaud dans cette écurie ! Bon qu’est-ce que je devais faire déjà… ? Ah oui. Brosser Myrtille. J’ouvrais donc la porte du box et m’attelais à ma tâche sans plus penser aux réserves que j’avais plus tôt. Alfing m’avait convaincu que panser un cheval n’était pas très sorcier à côté de ce qu’il pourrait me faire. Je mis du cœur à la tâche et pris même du plaisir à le faire. Quand mon garde préféré revint, il n’eut rien à redire à mon travail. Il m’expliqua donc comment seller ma jument puis m’aida à me hisser sur son dos. 
 
   _ Ça va ? Tu es bien installée ?
 
   _ Oui. Mais…c’est haut.
 
   _ Il ne te faut pas grand-chose pour avoir le vertige, princesse.
 
   _ Ce n’est pas gentil de te moquer de moi !
 
   _ Je ne me permettrais pas. Allez, n’ai crainte. Je prendrai soin de toi. 
 
   Il saisit Myrtille par la bride et la fit sortir de l’écurie. Je m’accrochais à la crinière de ma jument aussi sûrement qu’une moule à son rocher. Alfing m’apprit tout d’abord les bases dans la cour. Il était plus exigeant que je ne me l'imaginais mais c’était un bon professeur. En à peine une heure j’arrivais à gérer ma monture au pas et au trot. Satisfait, il m’informa que pour passer à la deuxième étape nous devrions quitter la Grande Cité, les plaines se trouvant à l’Ouest se prêtaient apparemment à quelques galopades. Il se hissa sur le dos de Caprice et nous nous dirigeâmes vers la cascade du Palais bleu. Sentant ma peur, à l’approche du portail d’eau Myrtille se mit à s’agiter.
 
   _ Calme-toi, Princesse. La reine a sonné les cloches à Floyd, il se tiendra correctement. Tout va bien se passer. Me rassura mon compagnon. 
 
   Je hochais la tête avec raideur. Je n’étais que très moyennement convaincue. La dernière fois, ce fameux Floyd avait bien failli me faire passer de vie à trépas. Aux dernières nouvelles un simple sermon ne changeait pas les tueurs en gentils petits anges. La cascade s’ouvrit pour Alfing et Caprice. J’attendis que l’eau se referme pour traverser à mon tour. L’élémental d’eau laissa passer la tête de Myrtille. Mais méfiante, je faisais aller au pas ma jument, des fois que l’envie de me faire valdinguer ne lui reprenne. À mon grand soulagement, ce ne fut pas le cas, mis à part un léger frémissement et quelques éclaboussures je me retrouvais sans encombre dans les rues de la Grande Cité. Alfing m’adressa un sourire qui me disait clairement : « Tu vois princesse, je te l’avais bien dit. ». Je préférais ne pas relever et le suivre sagement jusqu’à la grande porte de verre. 
 
   Nous passâmes le contrôle des gardes sans problème et nous pûmes nous rendre dans les plaines à un tranquille petit trot. Mon professeur du jour m’apprit alors à tenir en selle au galop. Le reste de l’après-midi fut ainsi consacré à faire de moi une cavalière débutante potable. Dans son élan Alfing me fit même exécuter quelques sauts qui mirent mes nerfs à rudes épreuves. Je finis par demander grâce au moment où le soleil débutait sa descente vers l’horizon. Ne voulant pas abréger tout de suite notre excursion en dehors des murs de la cité je demandais à mon garde s’il y avait un cours d’eau pour laisser s’abreuver les chevaux. Il nous mena jusqu’à un lac. Nous mîmes pieds à terre, laissant librement paître nos montures. En sueur, j’enlevais mes chaussures et parti en courant vers l’étendue d’eau. Je trempais avec ravissement mes pieds. Alfing vint me rejoindre.
 
   _ C’est qu’elle a l’air de plutôt bien aimer l’eau notre princesse du feu. 
 
   _ Plus que tu ne le crois ! Déclarais-je extatique.
 
   _ Vraiment ? Me demanda-t-il narquoisement.
 
   Je stoppais mes cabrioles dans l’eau. Je venais de comprendre le double sens qu’il venait de donner à mes paroles.
 
   _ Euh…non, je ne voulais pas dire que tu…mais…en fait…je fais de la natation ! Parce que j’adore nager ! Bafouillais-je.
 
   _ Moi aussi, j’adore nager, princesse. 
 
   Je piquais le fard du siècle. Pourquoi notre conversation innocente ne me semblait-elle pas si innocente que ça ? 
 
   _ Ah, c’est cool…
 
   _ Nous pourrions aller nager à notre prochaine balade, princesse.
 
   _ Euh ouais, on verra.
 
   Je décidais plus prudent de déserter l’environnement aquatique. J’avais des questions à poser à mon garde sans que de possibles batifolages dans l’eau ne soient évoqués. Je m’installais sur un rocher qui se trouvait à une distance raisonnable du lac puis m’armais de courage.
 
   _ Alfing…
 
   _ Oui, princesse ?
 
   _ J’aimerais te demander quelque chose.
 
   Ses yeux se firent prudents mais il ne se départit pas de son sourire amical.
 
   _ Je t’écoute.
 
   _ Depuis que je suis arrivée, j’ai été subjuguée par ce monde. En l’espace d’une journée, j’ai découvert tant de choses extraordinaires. J’ai été mitraillée d’informations : l’organisation de la société elfique, la place de ma famille biologique dedans, la magie…tout ça c’est beaucoup pour moi. Je digère lentement toutes ces données. Demain a lieu la Cérémonie de rencontre, je vais y participer sans vraiment en comprendre toute la portée, ensuite je serais envoyée à Valamek pour apprendre à devenir une vraie « Princesse ». Je n’imaginais pas mon séjour au Royaume comme cela. Mais je vais jouer le jeu car je me suis engagée auprès de Jenifael à donner une chance à notre peuple et tout ce qu’il a à offrir. 
 
   _ Je ne saisis pas très bien où tu veux en venir, princesse.
 
   _ On fait tout pour que j’apprécie le Royaume, Alfing. On essaye de me plonger dans la culture, les valeurs du peuple de mes parents biologiques. Et c’est normal, je suis là pour ça. La reine Helssyn a abordé rapidement le sujet de mes parents. Je n’ai pas cherché à creuser plus que ça car les informations qu’elle m’a communiqué me suffisent pour l’instant, et que j’ai déjà un père et une mère fantastiques qui attendent mon retour. Mais…
 
   _ Mais… ? Qu’est-ce qui te chiffonne, petite princesse sans nom ?
 
   _ Il y a une chose que l’on ne me dit pas. Et moi-même tout à mon départ précipité et au plaisir de la découverte des merveilles de ce monde, je n’y ai pas songé tout de suite. Et personne jusqu’ici n’y a même fait une petite allusion.
 
   _ Laisse-moi deviner, princesse. Je suis celui qui va avoir l’honneur de t’éclairer. Cependant, tu te demandes si ce que tu vas me demander va me plaire, n’est-ce pas ?
 
   _ J’ai l’impression que c’est un sujet tabou. Lui expliquais-je timidement.
 
   _ Très bien, si je suis condamné à vous répondre, puis-je solliciter une dernière faveur au moins ? M’interrogea-t-il à mi-chemin entre l’amusement et la résignation.
 
   _ Qu’est-ce que tu veux ? 
 
   _ Une réponse, tout comme vous. Me rétorqua-t-il avec un rictus prédateur.
 
   Mon cœur se mit à danser la gigue. Tout avait un prix. Sauvegardant les apparences, et ma fierté par la même occasion, je me composais un visage neutre.
 
   _ Quelle est ta question, Alfing ?
 
   J’étais contente. Ma voix avait été ferme presque hautaine à vrai dire.
 
   _ On se calme, princesse ! Pas la peine de monter sur tes grands chevaux. Je veux juste savoir une chose.
 
   Il ménagea le suspens en installant un silence qui devenait de plus en plus déstabilisant pour moi à chaque seconde qui passait. Un sourire taquin étira ses lèvres puis il eut la bonté de mettre fin à mon attente.
 
   _ Pourquoi la princesse sans nom vient se confier à moi plutôt qu’à son cher cousin ou à sa tante ? 
 
   _ C’était juste ça ta question ?! M’écriais-je.
 
   _ Oui. Tu t’attendais à autre chose, princesse ?
 
   _ Euh non, pas spécialement.
 
   _ Bon, et bien répond alors.
 
   Il s’amusait follement et j’ignorais d’où venait son hilarité. Qu’espérait-il comme réaction ? Je me mis à réfléchir à sa question. Pourquoi m’adressais-je à lui ? L’explication qui me venait naturellement c’était que vu mon arrivée récente, je ne connaissais pas grand monde. Toutefois comme il l’avait souligné j’aurais pu m’adresser à Helssyn ou Jenifael. Cependant, ma tante semblait à fleur de peau dès que j’approchais légèrement le sujet qui éveillait mon intérêt, quant à mon cousin j’avais très vite compris qu’il était plus qu’hyper-protecteur à mon égard, je n’étais pas sûre qu’il me réponde franchement. 
 
   _ Princesse ?
 
   _ Je t’aime bien et je pense que tu seras honnête avec moi. Lâchais-je dans un murmure. 
 
   Une émotion que je ne réussis pas à déchiffrer traversa brièvement le visage d’Alfing.
 
   _ J’essaierais de ne pas te décevoir, alors. Me déclara-t-il d’un air solennel.
 
   Je m’offrais le luxe de me noyer dans ses yeux dorés avant de formuler ma question. Il replaça derrière mon oreille une mèche rebelle qui avait réussi à s’échapper du carcan de mes tresses. J’appréciais à sa juste valeur ce toucher réconfortant avant de me lancer.
 
   _ Alfing. Pour quelle raison la Princesse Melybel de la Couronne de feu a-t-elle été exilée dans le monde des humains ? 
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   Une tête couronnée n’est rien sans maison
 
    
 
    
 
   J’avais la bouche sèche comme le désert du Sahara. Le ventre noué je remontais la longue allée du Temple qui menait jusqu’à l’autel. J’étais la dernière des elfes appelée devant le grand prêtre. J’avais tellement peur, le stress me rongeait littéralement. Cette cérémonie qui m’apparaissait au départ comme une simple formalité pouvait à présent signer mon arrêt de mort. Au milieu de ce silence si oppressant de l’assistance, pourtant nombreuse, j’avais l’impression que les bruits de frou-frou de ma robe blanche étaient aussi bruyants que des coups de tonnerres. On pouvait dire que j’étais loin d’éprouver les sentiments de mes prédécesseurs, nulle paix, excitation ou joie ne m’habitait. Les mots d’Alfing me hantaient impitoyablement.
 
   _ Il y a 884, le roi Ragnord, Maître maison Dragon, et la reine Hilssya, maison Dauphin blanc ont eu une fille, la princesse Melybel de la Couronne de feu. Peu de temps après avoir mis au monde cet enfant, la reine fut assassiné par les parjures sur l’ordre d’Arglinger, Maître maison Tigre, le frère cadet du roi Ragnord. 
 
   _ Pourquoi ? Pourquoi avoir fait une telle chose ?
 
   _ Il y a une prophétie, princesse. Une prophétie très ancienne sur la Couronne de feu.
 
   _ Que dit-elle ?
 
   _ Un enfant de la Couronne de feu, né de l’amour du feu pour l’eau, domptera les tigres ombrageux, soumettra les Couronnes dans la lumière ou les ténèbres pour qu’enfin le Royaume retrouve son souverain légitime. Arglinger a cru être l’enfant de la prophétie, tout le monde l’a crue. Ta grand-mère paternelle, Marania était issue de la Couronne d’eau. Il était le Maître des tigres. Il a réuni des fidèles et a commencé à supprimer tous ceux qui se mettaient sur son chemin. Beaucoup de sang a été versé, princesse. Ton oncle avait presque atteint son but mais il a été défait.
 
   _ Par qui ?
 
   _ Par toi, princesse.
 
   _ Moi ? Mais…ce n’est pas possible.
 
   _ Ta venue a fait renaître l’espoir.
 
   _ Comment ?
 
   _ Les gens avaient peur. Quand tu es né le roi Ragnord t’a porté à la foule. Il a déclaré qu’Arglinger n’était pas le seul enfant issu de l’amour du feu pour l’eau. Ils en existaient plusieurs centaines. L’enfant de la prophétie n’était pas censé être le Maître des tigres mais leur dompteur. Il n’était donc pas impossible d’arrêter Arglinger. 
 
   _ Pourquoi ma mère a-t-elle été tuée ? 
 
   _ Les quatre Couronnes se sont unis. Arglinger en sentant la défaite proche a juré qu’il ne mourrait pas sans s'être vengé de son frère. Il lui pendrait tout ce qui lui était cher. 
 
   _ C’est pour me protéger de mon oncle que l’on m’a fait quitter le Royaume ? 
 
   _ Oui. Il a fallu plus de quatre cents ans aux Couronnes pour retrouver et exécuter Arglinger. Et trois cents autres années pour éliminer le plus gros des parjures. 
 
   _ Et les cent quatre-vingt-quatre dernières années ? Qu’avez-vous fait ?
 
   _ Il y a eu l’application de la Loi du feu. Les Couronnes ont décidé d’empêcher la prophétie de se réaliser.
 
   _ De quelle manière ?
 
   _ L’enfant de la prophétie doit dompter les tigres.
 
   _ Et ?
 
   _ S’il n’y a plus de tigres ce n’est plus possible. 
 
   _ Vous n’avez quand même pas procédé à un génocide ?!
 
   _ Là n’était pas l’intention des Couronnes. Les membres de la maison du tigre ont eu à faire un choix. Malheureusement, une grande partie a préféré la voie du sang. Aujourd’hui, les derniers elfes de la maison du tigre sont en exil. Si l’un d’eux venait à pénétrer dans le Royaume, seul la mort l’accueillerait. Les mariages entre le feu et l’eau sont également devenus interdits. 
 
   _ Lors de la Cérémonie de rencontre, si un elfe se découvre de la maison du tigre, que lui arrive-t-il ? 
 
   _ Rien de bon, princesse. Rien de bon. 
 
   Le cœur au bord des lèvres je m’agenouillais devant le Grand Prêtre. Le vilain matou tourmentait mon esprit. Le maître du Temple m’adressa un sourire bienveillant en constatant ma crispation. Il devait imaginer que n’ayant pas grandi au Royaume, je me sentais impressionnée par tous ces salamalecs.
 
   _ Quel est ton nom enfant de Gaia ?
 
   _ Je suis Melybel, princesse de la Couronne de feu.
 
   _ Es-tu prête à prendre ta place dans la toile de notre Déesse ?
 
   _ Oui, je le suis. Répondis-je docilement. 
 
   _ Tes frères et tes sœurs, t’attendent mon enfant.
 
   _ Je jure solennellement de vivre selon les préceptes de la Grande Mère. Je respecterai la Terre, danserai avec le vent, chérirai l’eau et craindrai le feu. Je vivrai en aimant mes frères et mes sœurs dans le giron protecteur de Gaia. 
 
   _ Nous t’accueillons, princesse Melybel de la Couronne de feu.
 
   Le Grand Prêtre me tendit la main, je la saisis avec angoisse. Il me mena ensuite jusqu’au bassin. Je m’arrêtais devant les marches et me retournais. Je vis ma tante et mon cousin au premier rang, le visage remplit de joie et de fierté. Je détournais les yeux de cette vision trop chaleureuse. J’avais peur. Mes yeux rencontrèrent ceux d’Alfing. Il était debout accoudé à l’une des colonnes du Temple. Il me souriait. Mais en devinant ma terreur, son expression devint subitement inquiète. Il sembla vouloir venir à mon secours car il esquissa quelques pas dans ma direction. Je secouais légèrement la tête à son intention. Je ne serais pas de la maison du tigre. Tout irait bien. L’un des prêtres se racla discrètement la gorge pour me rappeler qu’il était temps pour moi de me jeter à l’eau. J’entrais dans le bassin. 
 
   Avant de m’immerger complètement je remplis mes poumons de tout l’air possible. Une fois la tête toute sous l’eau, j’entendis un son, cela ressemblait à un tambour qui recopiait le rythme de mon cœur. Je me mis à rentrer dans une transe qui me paralysa comme après l’incident avec Floyd. Je m’inquiétais de ne pas pouvoir remonter à la surface, surtout que personne ne pensera que je puisse me noyer dans si peu d’eau. Toutefois cette préoccupation d’ordre vital passa au second plan lorsque le gros vilain matou fit son apparition. Apparemment de joyeuse humeur, il sautillait autour de moi. Je tentais de le chasser en agitant les mains mais il prit ce geste pour une invitation à se faire câliner. Il se frotta à moi en ronronnant de contentement tel un vulgaire chat de gouttière. Deux émotions contradictoires m’envahirent : d’un côté une joie intense mêlée à un sentiment de sécurité rassurant comme l’est un chocolat chaud en hiver au coin d’un feu de cheminée et de l’autre une panique croissante face aux conséquences de la présence de ce tigre. Le premier l’emporta sur le deuxième. J’enlaçais le matou avec autant d’ardeur que le ferait un petit enfant avec son doudou. Il eut alors une explosion de lumière rougeoyante qui dura quelques secondes. Quand cela cessa le tigre avait disparu, si je n’avais pas été en apnée dans un bassin j’aurais soit pleuré soit soupiré de soulagement. Je voulus attendre la venue d’un autre animal mais une brûlure dans mes poumons me signala que j’avais atteint la limite de mon corps. 
 
   Je sortis de l’eau pour me retrouver face au Grand Prêtre et à ses assistants. L’un d’eux laissa échapper un hoquet de surprise. Je voulus expliquer au maître du Temple que j’avais besoin de replonger mais l’expression affligée sur son visage m’arrêta. Une boule dans mon ventre se forma alors que je baissais les yeux sur ma poitrine. Elle était ornée d’une fabuleuse broderie d’un tigre en train de rugir. De plus, je pus constater que toute ma robe s’était teinte en pourpre. Je sortis vacillante du bassin, cherchant désespérément un moyen de m’enfuir sans me faire voir de tous les elfes présents. Le Temple avait une structure ovale et par chance le bassin se trouvait caché par l’une des grandes colonnes, de ce fait seul les prêtres avaient pu voir le triste résultat de ma rencontre. Malheureusement, aucune issue ne se présenta à moi si ce n’est le chemin par lequel j’étais arrivée. Le blanc immaculé qui recouvrait les murs et les objets des lieux ne facilitait pas non plus une sortie discrète pour quelqu’un tout de rouge vêtue. Résigné, je me dévoilais à l’assistance. Cette dernière silencieuse fut vite parcourue d’un murmure menaçant. Un elfe au premier rang se leva et s’approcha lentement de ma tante et de mon cousin.
 
   _ Reine Helssyn. Prince Jenifael. Je suis désolé de ce malheur qui vous accable mais…il faut appliquer la loi du feu. 
 
   Des gardes entrèrent en nombre dans le Temple. Le bruit rythmé de leurs bottes sonnait comme un dernier requiem à mes oreilles apeurées.
 
   _ Roi Terenzo, retenez vos hommes si vous voulez les retrouver en un seul morceau. Le prévint mon cousin d’une voix lugubre.
 
   _ Vous n’êtes pas encore roi, prince Jenifael. Vous ne pouvez pas vous opposer à la loi des Couronnes. Lui répondit Terenzo absolument pas impressionné. 
 
   Ma tante se leva pour s’interposer entre les deux elfes.
 
   _ Mon fils n’en a peut-être pas le pouvoir, roi Terenzo. Mais moi si. Je requiers une réunion des Couronnes.
 
   _ Sur quel motif, reine Helssyn ?
 
   _ La princesse Melybel est l’une des raisons de la création de la loi du feu, à ce titre je pense que les Couronnes se doivent d’examiner avec attention son cas. 
 
   Terenzo renâcla devant l’argument de ma tante, il acquiesça à sa requête non sans la foudroyer du regard en passant. Le roi donna ensuite l’ordre de vider le Temple. Je regardais la foule se mouvoir d’un œil vide. Je ne savais pas trop quoi faire. Les gardes me fixaient avec suspicion, à vrai dire la quasi-totalité des elfes présents avait l’air de me considérer comme le Croque-Mitaine incarné. Ma tante trop occupée à calmer mon cousin ne pouvait pas venir m’apporter un peu de réconfort. Les prêtres m’ayant fui comme la peste, je me retrouvais seule sur l’estrade du Temple. Je faisais la potiche quoi…
 
   _ Princesse ?
 
   Je me retournais. Je m’attendais presque à ce que les gens me crachent au visage en me traitant de sorcière. Qui donc pouvait encore m’appeler princesse ? Bien entendu…c’était Alfing. Il s’approcha progressivement de moi, sans faire de gestes brusques, comme si j’étais un animal sauvage prêt à mordre. Il s’arrêta à un mètre de distance de moi. 
 
   _ Tu as peur toi aussi. Tu me détestes parce que je suis de la maison du Tigre ! L’accusais-je.
 
   _ Non, princesse. Me répondit-il prudemment. Je voudrais même te faire un câlin car tu as l’air d’en voir rudement besoin. Mais là, je ne peux pas.
 
   _ Pourquoi ?! Demandais-je avec des sanglots dans la voix.
 
   _ Tu es en feu, princesse. 
 
   _ Quoi ?
 
   Incrédule, je constatais qu’en effet j’étais en proie aux flammes. Toutefois, ces dernières ne me brûlaient pas alors qu’elles recouvraient l’intégralité de mon corps telle une deuxième peau. 
 
   _ Comment je les éteins ?
 
   _ Calme-toi et invoque ton tigre.
 
   Je n’avais pas très envie d’appeler vilain matou, il me causait bien assez de problème comme ça. Alfing se rendit compte de mon état d’esprit car mes flammes devinrent plus grandes sous l’influence de ma contrariété. 
 
   _ Bon, plan B, princesse.
 
   _ C’est quoi ce plan B ? 
 
   Le plan B consistait à m’arroser sous des tonnes d’eau comme je m’en aperçus lorsque mon garde préféré invoqua son pouvoir. Il faut croire que je n’étais pas assez mouillée pour lui… Il eut enfin la bonté de me prendre dans ses bras lorsque je me mis à claquer violemment des dents. Malheureusement, je n’y restais pas longtemps. Je fus arraché de l’étreinte d’Alfing pour me retrouver dans celle de mon cousin.
 
   _ Tu essayes de la faire mourir de froid ?! S’écria-t-il.
 
   _ Elle était en feu, Jen.
 
   _ Elle avait juste à appeler son animal.
 
   _ Elle n’était pas en état de le faire. Et…
 
   Mon cousin ignora le reste des explications de son ami et nous fit quitter le Temple.
 
   _ Où allons-nous ?
 
   _ Tu es consignée dans tes appartements jusqu'à ce que les Couronnes statuent sur ton sort.
 
   _ Si Helssyn ne s’était pas interposée, que m’aurait-il fait ?
 
   Il garda le silence, se concentrant uniquement sur sa marche rageuse. J’insistais.
 
   _ Jenifael…
 
   _ Je ne les laisserai pas t’emmener, Melybel. Me rétorqua-t-il glacial. 
 
   Je n’étais pas sûre d’être réellement rassurée. Sans aucun doute me protégerait-il contre vents et marées mais il avait employé mon prénom d’elfe…Melybel. Cela ressemblait à une condamnation du destin, j’étais maintenant la princesse Melybel maison Tigre…maison maudite. 
 
   


 
   
 
  

9
 
   Désolés
 
    
 
    
 
   Roulée en boule dans mon lit, je cherchais désespérément le sommeil. Cela faisait des heures que les Couronnes débâtaient sur ce qu’elles allaient faire de moi. L’épée de Damoclès au-dessus de ma tête me menaçait sérieusement. J’avais été priée d’attendre sagement dans ma chambre mais cette pièce qui était réconfortante le matin même avait tout de la cellule ce soir. Des sorts de confinement avaient été jetés sur les fenêtres et des soldats appartenant à la Couronne de la terre et l’air gardaient ma porte avec autant d’application que Cerbère sur l’entrée des enfers. En entendant quelqu’un pénétrer dans ma chambre sans s’annoncer, je fus persuadée qu’on avait décidé de me tuer. Un assassinat vite fait bien fait et adieu la princesse de la maison tigre ! On avait interdit à ma famille et à tout elfe de l’eau ou du feu de m’approcher jusqu’à la décision des Couronnes. J’entrepris donc de rassembler tout mon courage. Si je devais mourir, je ferais mon possible pour vendre chèrement ma peau ! Quand l’individu s’arrêta devant mon lit, je me retournais brusquement et lui sautais à la gorge. Griffant et mordant comme un chat enragé.
 
   _ Aie ! Mais arrêtez princesse !
 
   _ Vous croyez peut-être que je vais me laisser assassiner facilement ?! 
 
   Sans savoir comment, je me retrouvais en une fraction de seconde à plat ventre sur le sol, les bras douloureusement tordus dans le dos par la poigne ferme de mon agresseur. Je grognais de frustration.
 
   _ Vous voulez bien faire moins de bruit, princesse ? Me demanda une voix fluette comme un petit oisillon. 
 
   _ Comme si les gardes allaient venir me sauver !
 
   _ Ils ne sont pas là. Nous avons fait une diversion pour me donner le temps de venir vous parler.
 
   _ Je ne comprends pas… qu’est-ce que vous me voulez ?
 
   L’elfe me relâcha et m’aida à me relever. Elle était super…mignonne. Sûrement la plus petite elfe que j’ai vue, un mètre soixante à tout casser. Elle était vêtue d’un simple pantalon en toile marron et d’un chemisier bordeaux, une paire de bottes en cuir foncé complétait sa tenue « passe-partout ». Ce qui était moins discret, par contre, c’était ses cheveux blancs. Elles les avaient attachés en un chignon très serré, pas une mèche ne dépassait. C’était la première fois que je voyais une coiffure aussi stricte au Royaume. Malgré l’étrange couleur de sa chevelure, son visage était relativement juvénile mais comme je l’avais appris à mes dépens avec Jenifael, elle pouvait aussi bien avoir mille ans. Je fus vite mal à l’aise sous son regard anthracite, rempli de détermination. 
 
   _ Tu es de la maison du tigre.
 
   _ Oui, je suis au courant. Rétorquais-je avec amertume.
 
   _ Tu n’es plus en sécurité.
 
   _ Si vous êtes venue pour me débiter des choses aussi évidentes, je ne vous retiens pas. Lui dis-je en lui indiquant la porte. Elle m’ignora.
 
   _ Ils ne vous tueront pas. Vous êtes la fille du roi Ragnord. Ils vont vous renvoyer dans le monde des humains.
 
   _ Chouette ! Je ne demande qu’à quitter ce pays de fou !
 
   _ Le portail ne s’ouvre qu’une fois par an. Vous partirez quand même pour Valamek.
 
   _ Oh…bon du moment que je peux rentrer chez moi à la fin, ça me va. 
 
   _ Vous ne serez pas non plus en sécurité dans la ville du feu. De vrais assassins risquent de vous y être envoyés.
 
   _ Et que voulez-vous que je fasse à part m’en remettre aux gardes ?!
 
   _ Au nord-ouest de Valamek, il y a une rivière. Traversez-la et demander à voir Caïzen.
 
   _ À qui ?
 
   _ La première personne que vous croiserez. Caïzen est le roi des Terres Désolées. Il vous protégera.
 
   _ Les terres désolées ??
 
   _ Je ne peux pas rester plus longtemps, princesse.
 
   Elle quitta si rapidement la pièce que je n’eus pas le temps de lui demander son nom. Dépitée, je m’écroulais sur le fauteuil bleu et argent à côté du guéridon près d’une des fenêtres. Si je devais croire les propos de cette elfe, je n’allais pas mourir dans l’immédiat, plutôt une bonne nouvelle. Mais devais-je pour autant m’enfuir de Valamek ? Surtout pour aller dans un endroit portant le nom de « Terres Désolées », demander l’aide d’un parfait inconnu. Que faire ? Si seulement je pouvais parler à Jenifael ou Alfing… 
 
   Trois coups secs furent donnés à ma porte. Le roi de la terre entra sans attendre mon autorisation.
 
   _ Princesse Melybel. Me salua-t-il.
 
   Je me relevais maladroitement. J’essayais de rester digne mais ce n’était pas facile. Terenzo se tenait devant moi drapé dans son imposante autorité de roi. Son regard vert empire m’épinglait aussi sûrement qu’un papillon victime d’un entomologiste trop zélé. La boule de stress niché dans ma gorge m’empêcha de lui rendre son salut comme il se doit. Je me contentais de lui adresser un signe de tête un peu rigide. 
 
   _ Les Couronnes ont fini par s’entendre sur votre cas, princesse. Déclara-t-il théâtralement. Au vu des actions de votre père et de son rôle dans la création de la loi du feu, il a été décidé que vous serez exemptée à titre exceptionnel de l’application stricte de ladite loi. Vous serez envoyée dans le monde des humains à la prochaine ouverture du portail, sans possibilité de retour au Royaume. En attendant vous résiderez chez la reine Ketsya à Valamek. 
 
   _ Vous n’allez pas me tuer, alors ?
 
   _ Bien sûr que non. Rétorqua Terenzo sincèrement étonné. Personne ne vous a expliqué la procédure de la loi du feu ?
 
   _ Pas dans les détails. 
 
   _ Les personnes qui se révèlent être de la maison du tigre sont exilées.
 
   _ Où ça ? Dans le monde des humains ?
 
   _ Non. Comme je vous l’ai expliqué, cet exil-là, vous est exceptionnellement accordé à vous, et à vous seule. Les autres elfes sont menés à la frontière entre le Royaume et les Terres Désolées. 
 
   Je tiquais à cette information. Petite elfe veut donc que je rejoigne la maison du tigre.
 
   _ Cela à l’air d’être un charmant endroit. 
 
   _ Ce n’est pas aussi terrible que vous le pensez, princesse. Le nom de ces terres n’a aucun rapport avec l’infertilité de leur sol ou leur paysage décharné. Au contraire, les Terres Désolées sont aussi luxuriantes que le Royaume. 
 
   _ Alors pourquoi « désolées » ? 
 
   _ Cela ne nous fait pas plaisir d’exiler les nôtres, princesse. 
 
   _ Vous êtes « désolés », donc. C’est assez ironique…
 
   _ Ce sont les tigres qui ont rebaptisé ces terres ainsi.
 
   _ Comment s’appelaient-elles avant ?
 
   _ Les terres de Lumières. 
 
   _ Pourquoi ?
 
   Le roi de la terre fronça les sourcils. Je me giflais métaphysiquement. Ma curiosité m’avait fait oublier la raison de sa présence.
 
   _ Euh…laissez tomber. Me rattrapais-je. Merci d’être venu m’informer, Votre Majesté.
 
   _ De rien, princesse.
 
   Ne le voyant pas quitter ma chambre, mon angoisse revint avec force.
 
   _ Il y a autre chose ?
 
   _ Oui. Me dit-il avec un embarras non feint. La révélation de votre maison a créé une certaine agitation dans la Grande Cité. Les Couronnes ont trouvé préférable pour votre sécurité d’avancer votre départ pour la ville de feu.
 
   _ Très bien. Quand dois-je partir ?
 
   _ Maintenant. 
 
   J’encaissais l’instruction. Je me laissais tomber à nouveau dans mon fauteuil.
 
   _ Habillez-vous pour le voyage. Nous ne pouvons pas attendre l’escorte envoyée par la reine Ketsya. Toutefois des elfes de la Couronne de feu se sont proposés pour vous accompagner, ils vous attendent dans la Cour principale. 
 
   _ Mer…ci.
 
   Terenzo hocha la tête et m’adressa un regard de compassion avant de quitter les lieux. J’avais été privée du super-méga banquet de l’après cérémonie de rencontre, on m’avait traité comme une pestiférée et maintenant je devais fuir la grande cité en pleine nuit. Tout ça à cause du fichu matou, d’un père justicier et d’un oncle mégalomane !  C’était vraiment trop injuste…
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   Ce n’est qu’un au revoir
 
    
 
    
 
   Ma valise à roulette faisait un bruit des plus déplacé dans les couloirs du palais bleu. En tout cas c’est ce qu’avait l’air de sous-entendre le soldat qui me guidait jusqu’à ma destination. En me voyant il avait esquissé un rictus de dégoût qu’il avait à peine essayé de masquer. Et depuis cinq minutes il marchait à côté de moi en prenant bien garde de mettre le plus d’espace possible entre nous comme si je puais le purin. La fatigue et le stress m’avaient déjà bien travaillé toute la journée, l’attitude désobligeante du garde menaçait de me faire craquer pour de bon. Je sentais mes yeux me picoter et un chat me grattait le fond de la gorge. Toutefois, ma fierté n’avait pas encore rendu les armes. Elle ne donnerait pas le plaisir de me voir pleurer à cet elfe guindé. 
 
   Nous arrivâmes enfin dans la cour. La fameuse escorte de la Couronne de feu m’y attendait ainsi que mon adorable Myrtille. Les elfes de feu ne me firent pas spécialement bonne accueil mais ils restèrent tout de même un minimum courtois. L’un d’eux m’aida à attacher ma valise sur le dos de ma jument tout en m’expliquant les étapes de notre voyage. Nous chevaucherions jusqu’à l’aube où nous devrions entrer dans le domaine de l’eau. Nous ferions un premier arrêt d’une journée dans un village à l’ouest de Lorfianel, la cité de l’eau. Notre second arrêt se fera un peu avant la frontière séparant le domaine de l’eau et le domaine du feu. Si tout se passe bien, je serais livrée dans une semaine à Valemek. Alléluia ! 
 
   Au moment de me mettre en selle, j’hésitais. Je me retournais, et là, comme dans les films plan-plan fourrés à la crème d’amour, il était là. 
 
   _ Alors, princesse sans nom on ne dit pas au revoir ?
 
   Je courus vers lui et me jetais dans ses bras. Je laissais couler librement mes larmes.
 
   _ Eh bien, si j’ai droit à un câlin mouillé comme ça à ton départ, qu’est-ce que ce sera quand tu reviendras princesse ? Je suis de l’eau mais quand même…
 
   Je relevais la tête et regardais les dégâts que j’avais occasionnés à sa tenue.
 
   _ Y’a trois fois rien ! Dis-je entre deux reniflements. Jenifael n’est pas avec toi ?
 
   _ Non. Les Couronnes lui ont interdit de t’approcher. Elles ont peur de sa réaction. 
 
   _ C’est dommage…
 
   _ Tu vas me vexer, princesse. Ronchonna-t-il faussement outré.
 
   _ Tu sais très bien ce que je voulais dire !
 
   _ Oui, je sais. 
 
   Il me serra derechef dans ses bras. J’étais bien. Je n’avais pas envie de partir. J’allais devoir attendre un an avant de pouvoir rentrer chez moi. Je réalisais que plus jamais je ne reverrais Jenifael et ma tante. Plus jamais je ne reverrais…Alfing.
 
   _ Holà, princesse ! Je n’aime pas te voir cette tête-là !
 
   _ C’est la dernière fois que l’on se voit.
 
   _ Ce n’…
 
   _ Ne me mens pas. Le coupais-je.
 
   Il m’adressa un sourire triste et m’embrassa sur le front.
 
   _ Aller, princesse. Il est temps de te mettre en selle.
 
   Je me hissais résignée sur le dos de Myrtille. Les gardes de feu se mirent en formation autour de moi et nous nous mîmes en route. Cependant au moment de traverser la cascade d’eau je stoppais net ma monture. Je ne pouvais pas dire adieu à Alfing comme ça. Je n’avais passé avec lui que quelques heures mais si j’en avais eu la possibilité je suis sûre que j’aurais pu follement tomber amoureuse. Je fis faire demi-tour à ma jument et arrivais au grand galop devant mon garde préféré.
 
   _ Princesse ? Tu as oublié quelque chose ?
 
   _ Oui. Murmurais-je en rougissant. 
 
   Je saisis le col de sa tunique et l’embrassais avec un mélange de fougue et de maladresse. Il répondit à mon baiser avec un enthousiasme qui failli me faire basculer de ma selle. Lorsque nos lèvres se séparèrent j’étais à bout de souffle. Alfing souriait à pleine dent. 
 
   _ On ne peut plus se dire adieu maintenant, princesse. 
 
   _ Je suis obligée de partir, Alfing. 
 
   _ Oui mais je prends ce baiser comme un au revoir. 
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   Être ou ne pas être une princesse ?
 
    
 
    
 
   Voilà deux semaines que j’étais arrivée à Valamek, et je n’avais toujours pas eu la chance de rencontrer la maîtresse des lieux. Le palais Sicmen était plus petit et beaucoup moins ostentatoire que je ne me l’étais imaginée. En effet, il ne possédait que deux ailes, l’aile rouge réservée aux invités et l’aile d’or abritant les quartiers des membres de la Couronne de feu. Au rez-de-chaussée se trouvait les espaces communs et à l’étage les pièces plus privés. J’avais donc très rapidement pu me déplacer d’un point A à un point B sans l’aide d’un domestique. Mais je savais que l’on me surveillait quand même. 
 
   On avait mis à mon service un valet, un certain Décka de la maison renard. Il m’avait permis de comprendre ce que voulait dire être en symbiose avec son animal totem. Il était toujours mielleux quand il s’adressait à moi, il agissait avec une déférence qui me hérissait. J’avais l’impression que ses petits yeux fureteurs enregistraient le moindre de mes gestes pour mieux s’en servir plus tard. Il affichait un visage neutre mais je ne pouvais pas me départir de la sensation qu’il me jugeait en permanence. Il ne me quittait quasiment pas d’une semelle avec son fichu sourire d’hypocrite, au point que le simple fait de le voir me donnait presque de l’urticaire. La présence du domestique n’était pas la seule ombre au tableau, j’étais de plus en plus encline à des sautes d’humeurs qui avaient comme conséquence inévitable la combustion spontanée de ce qui m’entourait. Après avoir réduit en cendre la moitié de la salle à manger ce midi on m’avait finalement annoncé que j’aurais l’honneur d’avoir une entrevue avec la reine Ketsya. L’attitude de Décka m’avait fait comprendre que je devais être infiniment reconnaissante du temps que m’accordait Sa Majesté, j’avais dû tourner sept fois ma langue dans ma bouche pour admettre qu’il ne servirait à rien de lui révéler le fond de ma pensée au sujet du snobisme de « belle-maman ». 
 
   C’est ainsi que je me suis retrouvée à suivre sagement le renard dans les couloirs sombres de Sicmen. Il serait bon de préciser que la décoration du palais était…spéciale, on aurait sans problème pu y tourner un film de vampires assoiffés de sang ou de démons diaboliques en quête de personne à brimer. À dire vrai, Sicmen tenait plus du vieux château moyenâgeux que de Versailles. Il y avait bien quelques magnifiques baies vitrées mais de grands rideaux carmin empêchaient toute lumière de filtrer. Le parquet en bois brun grinçait d’une façon tantôt irritante tantôt flippante. Les murs de pierre étaient parcourus de plantes grimpantes, la végétation était étonnamment luxuriante au vu de l’exposition inexistante au soleil. La touche finale à ce cadre obscur, provenait des ombres virevoltantes des torches, elles achevaient de rendre pesante l’atmosphère ambiante. En croisant le regard fermé de quelques gardes en faction, je ne pus qu’être encore plus déstabilisée. L’éclairage au feu les rendait assez effrayant, ils avaient un teint déjà pâlichon au départ (bein oui, c’est ça de rester enfermer à prendre la poussière !) mais là ça frôlait le teint cadavérique. Avec leurs yeux fixés sur le vide on aurait dit des gardes de la reine d’Angleterre zombifiés, les oreilles pointues en plus. On était loin de l’ambiance joyeuse et lumineuse du Palais Bleu. 
 
   Je préférais donc me concentrer sur le dos de Décka. Sa tunique aux couleurs de notre Couronne était taillée dans un tissu sûrement proche de la soie car il chatoyait joliment. Ses cheveux châtain clair étaient coupés en un élégant carré plongeant. Je m’étais questionné sur les traditions capillaires des elfes. J’avais constaté que les serviteurs ne portaient jamais les cheveux plus longs que l’épaule. Le renard avait bien voulu éclairer ma lanterne à ce sujet, seuls les elfes de la noblesse pouvaient, et même devaient, les porter longs en signe de leur position sociale supérieure. Cette séparation des classes par une manifestation capillaire idiote m’avait plongée dans une profonde perplexité. Et j’avais presque été tentée de me couper les tiffes, juste pour voir la tête outrée de Décka. Mais la situation déjà délicate dans laquelle je me trouvais m’avait fait préférer la docilité et la discrétion. Nous nous arrêtâmes finalement devant une porte. Le renard se retourna vers moi avec emphase.
 
   _ Princesse Melybel, je ne serais que trop vous recommandez de faire montre de la plus grande tenue en présence de Sa Majesté. Avancez de deux pas puis faite votre révérence. Asseyez-vous seulement lorsqu’elle vous y invitera. Ne parlez que lorsqu’elle vous interrogera. Dans vos réponses courtes, il sera bienvenu de terminer par « Majesté » ou « Ma Reine ». Avez-vous bien saisi ?
 
   _ Oui. Dis-je sans relever le fait qu’il me prenait un peu pour une attardée mentale.
 
   Il frappa deux coups à la porte puis m’ouvrit. Bien, il était temps d’entrer dans l’arène. Je fus surprise par l’obscurité de la pièce qui était encore plus importante que dans le reste du palais. Il n’y avait qu’un bougeoir allumé sur une table basse. Quand la porte se referma derrière moi, je me retrouvais presque dans le noir. Je cherchais une quelconque présence dans la salle mais tout était silencieux, seul ma respiration résonnait contre les murs que je ne distinguais pas vraiment. J’avais beau avoir 17 ans, me retrouver entourée par les ténèbres accéléra légèrement mon poult.
 
   _ Décka ne vous a pas expliqué le protocole, princesse ? Questionna une voix tranchante comme le fil d’un rasoir. Je sursautais.
 
   _ Euh…si !
 
   _ Et bien qu’attendez-vous ?
 
   Je m’avançais de deux pas et enclenchais une révérence pitoyable.
 
   _ Ciel ! Nous allons avoir du travail. Vous êtes aussi gracieuse qu’un Grognion à trois pattes !
 
   _ Où êtes-vous ? Osais-je demander.
 
   _ Taisez-vous. Et asseyez-vous, Melybel.
 
   Dans un sursaut de rébellion je restais debout. J’en avais assez d’être traité comme un moins que rien !
 
   _ Je m’appelle Diane, « Belle-maman ». 
 
   Je crus entendre un bruit étrangler provenant du fond de la pièce. La reine Ketsya émergea de l’obscurité. Je sentis mon audace s’enfuir en piaillant comme un chien ayant reçu un coup de pied lorsque son regard champagne se posa sévèrement sur ma petite personne. 
 
   _ Asseyez-vous. Siffla-t-elle entre ses dents.
 
   Je m’exécutais sans broncher cette fois. Je pris place sur le canapé se trouvant sur ma droite. Ketsya s’installa en face de moi. Elle lissa soigneusement sa robe empire vert feuillage. Sa toilette était étonnamment simple pour une reine qui se prenait autant au sérieux. Toutefois, je me gardais bien de le lui signaler. Et puis, cela me faisait mal de l’admettre mais ça beauté de déesse des glaces se suffisait à elle-même.
 
   _ On m’a rapporté que vous provoquiez du grabuge dans mon palais, Melybel.
 
   _ Ah…vraim… ?
 
   _ Ce n’était pas une question. Me coupa-t-elle. J’aurais pensé que vous feriez profil bas étant donné votre délicate position. 
 
   _ C’est sûr qu’être de la maison du tigre n’est pas une bonne chose dans le coin. Plaisantais-je.
 
   _ Taisez-vous.
 
   _ Je…
 
   _ Veuillez garder le silence, Melybel ! S’emporta Ketsya. Vous allez devoir apprendre les règles de convenances. Je ne puis permettre plus longtemps votre comportement d’animal sauvage dans ma demeure.
 
   _ Vous allez me jeter dehors ?!
 
   Elle me transperça sur places avec les deux mitraillettes qui lui servaient d’yeux. Si elle ne voulait pas que je l’ouvre elle aurait dû demander à Décka de me bâillonner avant de me faire entrer.
 
   _ Si seulement cela était possible…Murmura-t-elle rêveusement. Malheureusement, le Conseil des Couronnes a ordonné que vous séjourniez à Sicmen jusqu’à votre renvoi dans le monde des humains. Si je dois vous supporter, autant que vous ne me fassiez pas honte. 
 
   _ Que comptez-vous faire au juste ?
 
   _ Je vais faire en sorte de faire de vous une digne princesse du feu. 
 
   _ Et c’est quoi au juste le programme ? 
 
   _ Vous suivrez dès demain des cours de langue ancienne, d’arithmétique, d’histoire, de géographie, de protocole royal, d’équitation, d’escrime, de tir à l’arc et de magie. Décka se chargera de vous enseigner les cinq premières. Oflun, mon maître d’arme sera votre professeur d’équitation, d’escrime et de tire à l’arc. Pour la magie, Dame Madoxinne se chargera de vous apprendre le minimum pour éviter de transformer Sicmen en ruine. Disposez maintenant.
 
   _ D’accord. 
 
   Ketsya me fixa avec insistance. Ah oui ! Ne pas oublier les ronds de jambes.
 
   _ Bonne soirée Votre Excellente Majesté Sérénissime. 
 
   Je ne pouvais pas faire mieux que ça ! La méchante marâtre grimaça de dégoût comme si je venais de cracher à ses pieds. Elle me renvoya d’un geste de la main. Je ne méritais apparemment pas qu’elle gâche sa salive plus longtemps. 
 
   Le renard m’attendait sagement dans le couloir. D’après ce que j’avais compris j’allais devoir me le supporter non seulement en tant que valet mais également en tant que « professeur principal ». Sans me laisser le temps de me remettre de mon entrevue avec belle-maman, il me tendit un parchemin.
 
   _ Qu’est-ce que c’est ?
 
   _ Votre emploi du temps, princesse.
 
   _ Quoi ?!
 
   _ Vous avez rendez-vous au terrain d’entraînement à six heures, tous les jours, avec le seigneur Oflun. Nous passerons ensuite l’après-midi ensemble à étudier au moins deux des cinq disciplines que je suis chargé de vous enseigner. Demain, exceptionnellement, nous n’étudierons que le protocole royal. Il est selon moi très urgent de palier à vos lacunes dans ce domaine. Pour ce qui est de la magie, vous ne rencontrerez Dame Madoxinne qu’une seule fois, la semaine prochaine si je ne me trompe pas. C’est une femme très occupée. 
 
   Je pus vérifier ces propos sur le papier. La reine n’était pas partie pour me ménager. De six heures du matin à midi je transpirais avec le maître d’arme et de treize heures à vingt heures Décka me bourrait le crâne avec tout ce qu’une princesse doit savoir. Génial ! À ce rythme je rendrais l’âme à la fin du mois. 
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   Un après-midi de liberté
 
    
 
    
 
   Aujourd’hui, j’allais l’avoir ! Cela faisait déjà six mois que j’étais arrivée à Valamek et que je suivais les cours d’Oflun. J’étais devenue une excellente cavalière, j’arrivais presque à tirer au centre de la cible à chaque fois et le maniement de l’épée m’avait complètement transformé. Je prenais un véritable plaisir à l’art de l’escrime qui m’avait fait prendre conscience de mon corps. J’étais plus musclée et plus souple. Ce n’était pourtant pas gagné ! Je me souviens comme si c’était hier de mon premier cours avec le maître d’arme. J’avais été fortement impressionnée par son physique atypique pour un elfe. Contrairement à la majorité des oreilles pointues qui étaient assez sveltes, Oflun était une vraie armoire à glace : un bon gros bébé de presque deux mètres avec des muscles aussi gonflés qu’un bodybuilder ! 
 
   J’étais ressortie de son cours vivante mais pétrie de douleur. Malgré sa masse il était très vif. Je n’étais pas arrivée à le suivre. J’avais eu l’impression de lui avoir servi de punch-ball. Cependant, j’avais fini par voir au-delà de l’entraîneur tyrannique. Il avait le goût des choses bien faites, il m’avait modelé petit à petit et j’étais devenue une guerrière avertie, bien qu’encore débutante. Je n’avais pas encore dépassé le maître mais je me sentais en veine aujourd’hui. Mon jeu de jambe était sûr, mon bras assuré et mon esprit était aussi affûté que ma lame. Ah oui, détail important ! Tous mes cours d’escrime avaient été faits avec de vraies épées, bien tranchantes ! J’avais failli tourner de l’œil quand on me l’avait annoncé. Heureusement, je n’en étais plus là ! J’allais désarmer Oflun ! Je le sentais ! Je lançais avec confiance une parade offensive contre le maître d’arme. Il la contrecarra sans difficulté. Je n’étais pas surprise, ce n’était que de la poudre aux yeux avant de mettre en place ma feinte. J’attaquais son flanc gauche, du moins c’est ce que je lui laissais croire, au dernier moment je déplaçais le poids de mon corps sur ma jambe droite que je fléchissais légèrement avant de m’en prendre à son flanc droit. Oflun fut déséquilibré, je tenais ma chance ! J’allais enfin le mettre à terre et le désarmer. Enfin c’est ce qu’il me laissa croire… Il se jeta sur le côté roula jusqu’à se remettre sur ses deux jambes puis avant que je n’ai compris ce qui m’arrivait, c’est moi qui me retrouvais à compter les brins d’herbes. 
 
   _ Vous avez bien progressé, princesse ! Vous auriez presque pu m’avoir.
 
   _ Presque. Marmonnais-je de mauvais poil.
 
   _ Vous devez continuer ainsi. Ne relâchez pas vos efforts. M’encouragea-t-il.
 
   _ Je sais.
 
   _ Nous en avons fini pour aujourd’hui. Décka est absent pour la semaine, vous allez pouvoir vous reposer cet après-midi.
 
   _ Oui.
 
   _ Eh bien, bonne fin de journée, princesse Melybel. 
 
   Du Oflun tout craché, à l’extérieur du terrain d’entraînement c’était une autre personne. Réservé et avare de ces mots, voire légèrement maladroit. À croire qu’en dehors de son domaine de compétence il avait peur de commettre bourde sur bourde. Je renonçais à comprendre le comportement du maître d’arme. J’avais bien mieux à penser, comme par exemple comment profiter au mieux de mon premier jour de liberté ? L’image de Myrtille s’imposa d’elle-même. Ces derniers temps, Oflun, c’était plus concentré sur l’escrime que sur l’équitation, ma pauvre petite jument devait se sentir délaissée. Je décidais donc de partir en exploration pour le reste de la journée. Avant de me rendre aux écuries je fis un détour par les cuisines pour prendre de quoi pique-niquer. Laly, la chef cuisinière s’activait déjà pour satisfaire le capricieux palais de Ketsya la marâtre. Ces commis bourdonnaient autour d’elle dans un ballet chaotique mais non dépourvu d’efficacité. 
 
   _ Taïs ! Plus de poudre d’oranz sur le lacness’t. Eny ! Attention à la cuisson du barmo !
 
   _ Laly… L’interpellais-je avec précaution.
 
   _ Quoi ?! Aboya-t-elle avant de se rendre compte à qui elle s’adressait. Oh ! Princesse ! Excusez-moi.
 
   _ Non ce n’est pas grave. C’est moi qui vous dérange en plein travail.
 
   _ Ne dites pas de bêtise ! C’est toujours un plaisir de vous voir dans ma cuisine.
 
   Laly, quand elle ne vous hurlait pas un ordre, pouvait vous faire le même effet qu’un moelleux au chocolat : chaud et délicieux. 
 
   _ Que puis-je faire pour vous, princesse ?
 
   _ Je compte manger dehors ce midi. Est-ce qu’il serait possible de me préparer un petit en-cas ? 
 
   _ Mais certainement ! Je vais vous préparer ça sur le champ ! 
 
   Elle s’attela à sa tâche pendant que j’essayais de ne pas gêner les commis qui s’affairaient à droite et à gauche. Nom d’un chien…mais à quoi se dopaient-ils pour tenir la cadence ? 
 
   Il ne fallut que cinq minutes à Laly pour me préparer un repas à emporter. Elle me tendit un paquet assez petit et bien conditionné pour entrer dans l’une des sacoches de ma selle. Je quittais prestement la cuisine non sans quelques dernières recommandations de prudence de la cuisinière. Je hâtais le pas jusqu’aux écuries, impatiente de quitter le château. J’avais déjà eu l’occasion de m’adonner seule à quelques promenades champêtres en dehors des murs de Valamek mais jamais plus d’une heure ou deux. Et seulement si Décka acceptait de terminer nos leçons plus tôt et qu’il me trouvait assez « stable » pour ça. Mon entrevue avec Dame Madoxinne, plusieurs mois auparavant, n’avait pas beaucoup mieux avancé mes crises d’embrasement mobilier. C’est d’ailleurs pour cette raison que Décka était absent, la marâtre l’avait envoyé quérir l’aide d’une sorcière qui pourrait peut-être confectionner un remède. Et pour une fois, j’avais hâte de revoir le renard ! Avoir du feu au bout des doigts n’avait rien de cool. Quand j’arrivais enfin devant le box de ma jument, celle-ci vint me saluer en hennissant doucement.
 
   _ Coucou, ma belle ! On part en balade pour le reste de la journée.
 
   Myrtille frotta affectueusement sa tête contre ma poitrine. Je caressais son encolure puis la fis reculer un peu pour entrer. J’entrepris ensuite de la panser rapidement avant de la seller.
 
   Nous quittâmes la ville alors que le soleil n’avait pas encore entrepris sa descente de l’après-midi. J’avais une idée bien précise sur ma destination. Voilà six mois que je m’interrogeais sur les terres désolées. Je ne savais pas si j’allais traverser la rivière mais quelque chose en moi me poussait à me rendre là-bas. Ce n’était pas raisonnable…pourtant il le fallait. Comme l’avait prédit la mystérieuse elfe aux cheveux blancs j’avais déjà été victime de trois tentatives d’assassinats. J’y avais toujours réchappé grâce à l’efficacité des gardes de Ketsya. Je pouvais reprocher beaucoup de chose à la marâtre mais certainement pas de vouloir ma mort. Néanmoins il était temps de trouver des réponses. 
 
   ***
 
   Au bout de trois heures de chevauchée, j’aperçus enfin l’éclat scintillant de la rivière. J’avais fait quelques recherches dans les livres d’histoire de la bibliothèque de Sicmen. Avant la guerre du tigre et du dragon, ce n’était qu’un petit cours d’eau que l’on avait nommé Aylin en référence à la première princesse de la Couronne de feu qui affectionnait particulièrement son murmure cristallin. Quand on décida l’application de la loi du feu, tous les elfes nés sous le signe du tigre furent exilés dans les terres désolées (ou terres de lumières). Peu de temps après ce bannissement massif le ruisseau enfla tellement qu’il se transforma presque en un fleuve furieux et destructeur. Les plus superstitieux le rebaptisèrent Doliriae amné la rivière aux milles larmes, l’eau serait montée suite aux pleurs des familles déchirés. Mais de façon plus concrète, il semblerait que le Conseil des Quatre Couronnes ait lancé des sorts pour bloquer le passage entre les Terres Désolées et le Royaume. Pendant plus d’un siècle, il y eut des tentatives désespérées pour franchir Doliriae amné, dans un sens comme de l’autre, cela n’a jamais abouti. À la nage, le courant devenait brusquement violent et vous rejetait sur la rive d’où vous veniez. En volant, on percutait le mur de vent puissant crée par les elfes de la Couronne de l’air. Il était également impossible de creuser car la terre devenait si dure que tout objet se brisait à son contact. La frontière avait été pensée et ensorcelée par les Couronnes de manière à faire face à toute attaque. Je trouvais leur travail assez impressionnant. Déjà que je n’arrivais pas à maîtriser mon pouvoir, alors lancer un sort aussi complexe n’en parlons pas… Je mis pied à terre et vins m’accroupir près de la rivière. La curiosité me fit plonger témérairement la main dans l’eau. Effectivement le courant s’intensifia au point que ma main devint douloureuse. Je la retirais agacée. 
 
   Quelque chose m’appelait au-delà de Doliriae amné. Je fixais attentivement la rive d’en face, espérant peut-être une réponse, un signe, un encouragement, n’importe quoi du moment que cela me donnait raison, je n’étais pas venue pour rien ! J’attendis pendant presque deux heures sans bouger. Grâce à mon père, j’avais de l’entraînement question patience et immobilisme. Contrairement à la rivière près de chez moi, Doliriae amné ne semblait abriter aucune vie. Je n’aperçus aucun poisson, aucun insecte, aucune algue. Cela devait être la conséquence du maintien de tous ces sorts pendant les huit cents dernières années. Lasse, je levais les yeux vers le ciel, même en partant maintenant je ne serais rentrée au palais qu’une bonne heure après la tombée de la nuit. Heureusement que Décka était absent sinon j’aurais été bonne pour un sermon soporifique sur les devoirs d’une princesse elfe. Je sifflais Myrtille qui délaissa les vertes herbes pour me rejoindre. J’enfouis mon visage dans son encolure et respirais la réconfortante odeur de cheval.
 
   _ Je serais bien allée jeter un œil de l’autre côté mais je ne vois aucun moyen de traverser… Soupirais-je.
 
   _ T’es restée deux heures le cul posé par terre et tu n’as pas trouvé le début d’une idée pour passer ?
 
   _ Non…quoi ?! Qui vient de parler ?! Montrez-vous !! M’écriais-je sur mes gardes. La main sur le pommeau de mon épée prête à dégainer en cas de danger, je cherchais à trouver le propriétaire de la voix. Cette dernière était assez étrange car je n’aurais su dire si elle appartenait à un homme ou à une femme. 
 
   _ Je vous ai demandé de vous montrer ! M’énervais-je. Plusieurs minutes passèrent sans que rien ne bouge autour de moi. Je me demandais même si je n’avais pas rêvé. Myrtille frotta sa tête contre moi. 
 
   _ Il semblerait qu’il n’y ait que nous deux, ma belle. Soit je deviens folle soit tu as appris à parler et tu essayes de me faire tourner en bourrique. Marmottais-je.
 
   _ Où t’es peut-être juste une incapable socialement isolée au point de discuter avec ton canasson. Déclara ironiquement une voix bien masculine cette fois.
 
   _ Non moi je crois qu’elle est timbrée. Contrecarra la voix de toute à l’heure.
 
   _ Bah peut-être…en tout cas on n’est pas dans la merde si c’est « ça » notre princesse du tigre ! Renchérit un troisième larron. 
 
   Ils étaient plusieurs et ils se cachaient sans conteste sur la rive opposée. Ainsi pendant tout ce temps ils étaient là à m’observer… J’étais énervé, j’étais le dindon de la farce.
 
   _ Qu’est-ce que vous voulez ?
 
   Les buissons s’agitèrent avant de laisser apparaître un imposant tigre.
 
   _ Question sans intérêt. Tu es la princesse du feu née sous le signe du tigre. Dit-il de sa voix très particulière.
 
   _ Et donc ? Demandais-je perdue.
 
   Un elfe à l’aspect juvénile sorti à son tour des bois. 
 
   _ Nous sommes des bannis du Royaume. Et tous, nous vivons dans la demeure du tigre. Une maison, un maître, une loi. Nous voulons ce que le tigre veut. M’informa-t-il sibyllin. 
 
   _ Je ne suis pas vraiment d’humeur à jouer aux devinettes !
 
   _ Je vous l’avais dit, c’est une idiote. Se moqua un elfe qui planait au-dessus de la forêt.
 
   _ Rooh tu crois Eins ? Interrogea le gamin avec un air déçu. Une princesse folle ça aurait pu être marrant.
 
   _ Elle est peut-être dérangée et attardée. Avança le tigre. Mais quoi qu’il en soit, il faut la ramener au camp. Caïzen veut la voir quand il rentrera de sa patrouille. Négen ouvre un passage qu’Eins puisse aller la récupérer.
 
   _ Quoi ?!
 
   _ Tu es sûre que c’est bien elle, Branh’s ? Je ne voudrais pas me la traîner comme un poids mort pour rien. Prévint le dénommé Eins.
 
   Je passais outre la comparaison à un sac à patates, et me préparais à lutter. Le petit elfe, Négen, frappa deux fois dans ses mains et un anneau de feu géant apparu. Des vents violents se levèrent mais cela n’affecta pas la puissance des flammes. Le cercle de feu s’éleva au-dessus de la rivière créant une sorte de porte. Eins vola à travers puis plongea sur moi. Sans hésitation je dégainais mon épée pour lui faire face. Mais il évita sans problème ma lame. Il semblait amusé de me voir sautiller pour l’atteindre.
 
   _ Tu es vraiment pathétique. Ricana-t-il. Je n’ai pas forcément besoin de te toucher pour t’attraper.
 
   Il effectua un mouvement gracieux du poignet et je m’envolais. En quelques secondes je me retrouvais à ses côtés, à trois mètres du sol. Prenant conscience de la hauteur, je cessais de me débattre. J’avais comme qui dirait un léger problème, j’avais une acrophobie plutôt bien développée…en gros j’avais les mégas pétoches du vide ! Mon compagnon de planage s’en aperçut très vite et eu l’air de s’en réjouir.
 
   _ Oh oh ! On dirait que tu n’as pas le pied aérien !
 
   _ Je…je…veux descendre !!! Hurlais-je dans un début d’hystérie. 
 
   _ Trois hélas, Votre altesse. Je crains que cela soit impossible. Me rétorqua-t-il ironique.
 
   Il nous fit passer de l’autre côté en nous faisant pirouetter sur nous-mêmes. Je me retrouvais en Terre Désolées avec le cœur au bord des lèvres. Eins me déposa ensuite, sans aucune douceur, sur le sol des bannis. 
 
   _ Elle n’a pas l’air bien…Observa méfiant Négen.
 
   Et, en effet, je rendis joyeusement le contenu de mon pique-nique sur le pelage soyeux de Branh’s.
 
   _ Argh ! C’est déguelasse !
 
   _ Pas très résistante la princesse. Ajouta l’horrible psychopathe volant. 
 
   _ Eins je vais te tuer ! Grogna le tigre.
 
   _ Pourquoi ?! Ce n’est pas moi qui t’ai vomi dessus !
 
   Branh’s poussa un rugissement et se jeta sur Eins. Ce dernier s’éleva dans les airs et le nargua par des mimiques provocatrices. Ignorant la chamaillerie de ses compagnons, le gamin s’approcha de moi et me tendit un mouchoir et une gourde.
 
   _ Tu devrais te débarbouiller un peu. On va devoir marcher un petit moment avant d’arriver au campement.
 
   _ Je ne veux pas venir avec vous. Répondis-je butée. 
 
   _ Écoute, quoiqu’il arrive tu vas nous accompagner. Maintenant tu as le choix, soit tu es raisonnable et tout se passera bien, soit tu ne l’es pas et là Eins se chargera de toi.
 
   Je déglutis péniblement. Plutôt crever que de me retrouver à jouer le shaker volant de ce tordu.
 
   _ Je vais marcher. Me rendis-je.
 
   _ Sage décision.
 
   Un hennissement de l’autre côté de la rive me rappela la présence de Myrtille.
 
   _ Et ma jument ?
 
   _ Ça serait trop compliqué de la faire passer. 
 
   Je regardais inquiète mon amie équidé.
 
   _ Rentre à la maison ! Lui ordonnais-je.
 
   Elle s’ébroua un peu comme si ce que je lui disais été incongrus.
 
   _ Myrtille !! Ouste !!!
 
   Négen invoqua une boule de feu et la projeta près d’elle. Ma jument se décida finalement à rentrer. Je me retournais vers lui étonnée.
 
   _ Merci. Le remerciais-je sincèrement. 
 
   Il haussa négligemment les épaules comme si son geste n’avait aucune importance. Il avait un visage incontestablement poupin. Ses cheveux bouclés scintillaient comme de l’or, il me faisait penser à l’un de ses petits angelots que l’on voit dans certaines peintures murales d’église, les oreilles pointues en plus. Mais la maturité de ses yeux azurins, tout comme ses manières très adultes, tranchaient rudement avec son physique d’enfant soi-disant pur et innocent. D’ailleurs son attitude quasi bienveillante fut rapidement oubliée. 
 
   _ Bon, princesse vomie est prête à partir les gars ! Annonça Négen. 
 
   Ses deux acolytes cessèrent leur dispute et se tournèrent vers nous.
 
   _ Princesse vomie ? Répéta songeur Eins. Non, c’est encore un titre trop bien pour elle.
 
   Il commençait vraiment à m'énerver celui-là. La colère m’envahit subitement et j’explosais.
 
   _ Tu te prends pour qui à la fin ?!!
 
   _ Oh, aurais-je froissé l’ego de Ton Altesse ? Railla-t-il.
 
   Avant que je ne réalise ce que je faisais, ma main l’avait déjà giflé. J’étais atterrée par mon geste, quitte à le frapper autant lui donner un coup de poing. J’avais agi comme une fillette, Oflun serait triste s’il me voyait. Toute à mes pensées je ne remarquais pas tout de suite, la subite tension qui régnait. Branh’s et Négen étaient figés comme des statuts, c’est à peine s’ils clignaient des yeux. On aurait dit des biches tétanisées par les feux d’une voiture lancée à cent kilomètres heures. Je reportais alors mon attention sur Eins, il ne me fallut pas deux secondes pour rejoindre le club des poupées de cires. Ses yeux mordorés s’étaient soudainement assombris et ses longs cheveux noirs voletaient d’une façon spectrale autour de son visage à la blancheur étonnante même pour un elfe. Dans une réaction instinctive je fis un pas en arrière. Grossière erreur… Eins me sauta littéralement dessus. Il m’enlaça par la taille puis nous fit décoller à la vitesse d’un boulet de canon. En quelques secondes, nous étions si hauts que le tigre et le gamin ne paraissaient pas plus grands que des fourmis. Terrifiée, je m’enroulais comme un serpent autour de Eins.
 
   _ T’es malade…à quoi tu joues ? 
 
   _ Aucun homme, aucune femme n’a jamais survécu après avoir osé m’offenser de la sorte, princesse.
 
   _ Tu ne vas quand même pas me laisser tomber ?!
 
   Il brisa avec facilité mon étreinte puis me balança dans le vide. Je poussais un long et fort hurlement, à tel point que j’aurais pu battre à plates coutures n’importe quelle bimbo de film d’horreur se faisant égorger comme un cochon dans sa baignoire. Je voyais le sol se rapprocher de moi à une vitesse effroyable. Contrairement à la légende je ne vis pas ma vie défiler, je n’eus pas de réflexion philosophique ou autres conneries de ce genre. J’agitais pitoyablement mes bras comme une poupée désarticulée, j’étais incapable de penser tant la peur rugissait dans mes veines. Telle une enfant ayant peur du monstre sous son lit, je fermais les yeux en priant que quelqu’un vienne me sauver. Je perdis connaissance et le noir m’entoura. J’entendis au loin un feulement réprobateur. Matou semblait désapprouver ma lâcheté face au danger. Je lui envoyais un bras d’honneur métaphysique avant de m’enfoncer méticuleusement dans les ténèbres de l’inconscient.
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   La famille s’agrandit
 
    
 
    
 
   _ Aller ! Debout !
 
   _ Non, maman encore cinq minutes…
 
   Un coup de patte prodigieux me fit rouler.
 
   _ Aie ! Non mais ça ne va pas ?! M’exclamais-je en me redressant.
 
   _ Si, ça va très bien, princesse. Je te remercie de t’inquiéter pour moi. Me répondit Branh’s. Par contre, tu vas être en retard.
 
   _ En retard pour quoi ?
 
   _ Caïzen t'attend.
 
   Je pris soudainement conscience de mon environnement. J’étais installée dans un lit douillet dans une petite maison, en bois semblait-il. Une table basse trônait au centre de la pièce entourée de coussins ronds qui servaient certainement de sièges. De l’autre côté de la pièce se trouvaient une cuisine basique ainsi qu’un bureau avec des étagères surélevées sur lesquelles reposaient divers ouvrages. En face de moi, je pus voir un rideau vert en tissus épais qui devait donner sur une salle de bain. 
 
   _ Comment me suis-je retrouvée ici ? J’étais en train de tomber…
 
   _ Tu t’es évanouie.
 
   _ Nous sommes au camp ?
 
   _ Non. Tu es restée très longtemps inconsciente. Nous avons rallié Trigée. 
 
   _ Qui se trouve ?
 
   _ À deux jours de marche de la frontière.
 
   _ Je suis restée dans les choux pendant deux jours ?! M’étonnais-je.
 
   _ En volant quelques heures suffisent.
 
   _ Je vais tuer le moineau. Déclarais-je haineuse.
 
   _ Eins s’est déjà fait réprimander par Caïzen pour sa vengeance quelque peu excessive.
 
   _ Et c’est censé me consoler ? Raillais-je.
 
   _ Tu le seras quand tu verras dans quel état il est. Me rétorqua-t-il énigmatique. Maintenant si tu veux bien bouger tes fesses royales, j’aimerais autant éviter la mauvaise humeur de Caïzen. 
 
   Je savais que c’était méchant mais j’étais quand même contente qu’Eins ait eu droit à un retour de bâton. Je sautais du lit avec une certaine bonne humeur.
 
   _ J’ai le temps de prendre une douche ?
 
   _ Mouais mais alors fissa !
 
   ***
 
   _ C’est hors de question ! Je ne mettrais pas ces frusques !
 
   _ Écoute princesse, je t'ai laissée te pomponner pendant une heure dans la salle de bain. C’est d’ailleurs un miracle que Caïzen n’ait pas encore débarqué ici. Alors grouille-toi d’enfiler ces vêtements où je te traîne à poil jusqu’à la salle du trône. 
 
   Je regardais avec énervement l’ensemble qui avait été déposé sur le lit à mon intention. Un haut doré style corsage, une jupe couleur chocolat avec deux échancrures si hautes que j’étais sûre qu’on allait pouvoir admirer ma petite culotte et une paire de bottes noire. 
 
   _ Je peux savoir qui a choisi cette tenue pour moi ?
 
   _ Caïzen. M’informa laconiquement le tigre.
 
   _ Je vois… Je crois que nous allons avoir beaucoup de chose à nous raconter ce Caïzen et moi.
 
   _ Je suis sûre qu’il n’attend que « ça ».
 
   Je me résignais à enfiler les vêtements. En sortant de la salle d’eau j’eus l’impression de voir une lueur approbatrice dans les yeux de Branh’s mais c’était difficile à dire avec sa tête de tigre…
 
   _ Je suis prête.
 
   _ Gaia en soit remerciée.
 
   Je sortis de la maisonnette en première. Il me fallut quelques secondes pour réaliser que je me trouvais plusieurs mètres au-dessus du sol. Je pivotais aussitôt sur moi-même pour rentrer. Néanmoins Branh’s me fit obstacle.
 
   _ Je te préviens princesse soit du sert les dents et tu avances toute seule soit je vais chercher Eins qui se fera un plaisir de t’escorter à ma place. 
 
   Je maudis silencieusement le tigre avant de me diriger à vitesse d’escargot vers le petit pont en bois. Entre deux maux…
 
   Je m’aperçus tout au long de notre lente progression que Trigée était une ville construite essentiellement en hauteur. Les arbres étaient immenses et pouvaient facilement contenir quatre cabanes comme la mienne. Apparemment, personne ne souffrait d’acrophobie dans le coin. Je vis un groupe d’enfant se déplacer d’arbres en arbres à l’aide de sorte de grappin de ninja, un moyen de locomotion comme un autre je suppose. Enfin, qu’on ne compte pas sur moi pour en faire autant. Après être passés par six arbres géants nous arrivâmes finalement devant un grand bâtiment, sa structure englobait tout le tronc. Branh’s m’invita à y entrer seule. Je fis coulisser la porte et pénétrais dans la salle du trône. Contrairement à ce que je m’étais imaginée, le cadre n’était pas inamical. Des tables et des chaises étaient rangées sur le côté droit de la pièce, on devait s’en servir à l’occasion de certaines festivités. À l’opposé il y avait une grande cheminée où crépitait un feu chaleureux, les nombreux tapis colorés contribuaient à une ambiance cosy. Le seul hic était, selon moi, les têtes d’animaux qui ornaient les murs. Ça faisait un peu trop chasseur passionné à mon goût. 
 
   Mon inspection terminée je m’avançais vers le grand fauteuil au fond de la salle. Le fait qu’il se trouvait sur une estrade devait indiquer sa valeur de trône car à part ça, il n’avait rien d’extraordinaire. Les lieux étant déserts, je supposais que le fameux Caïzen avait perdu patience. Pas encore prête à braver de nouveau le vide je décidais de m’installer sur le trône pour me reposer. Il était clair qu’on avait une parfaite vue d’ensemble depuis ce point mais si la pièce avait été pleine pas sûre que j’aurais apprécié d’être ainsi exposée. 
 
   _ En plus d’être en retard, tu es assis à ma place, Melybel. 
 
   Je ne l’avais pas entendu arriver. Il était apparu comme par magie devant moi. J’en avais vu des elfes depuis mon arrivée dans ce monde : des beaux et des moins beaux, des banals et des étranges. Pourtant ce fut le premier à me couper le souffle. Il avait la carrure svelte et athlétique de la plupart des oreilles pointues. Cependant, il émanait de lui une prestance naturelle, un charisme de roi et une force potentiellement dangereuse. Ses cheveux rouges comme le sang étaient d’une longueur surprenante, ils ruisselaient le long de son corps jusqu’à séchoir sur le sol. Ses traits gracieusement symétriques lui conféraient un visage d’une beauté parfaite où ses yeux onyx régnaient comme deux joyaux fascinants. Il était d’une splendeur indécente. Toutes mes alarmes internes se mirent à sonner lorsque le dieu grec s’approcha. Il vint se pencher au-dessus de moi, de telle sorte que sa chevelure forma un rideau intime autour de nous. J’avais envie d’agiter un drapeau blanc…il fallait qu’il recule car je n’arrivais vraiment plus à penser. 
 
   Malheureusement, ce n’était pas dans ses projets. Son visage fut bientôt si proche du mien que par réflexe je fermais les yeux. Il en profita pour m’embrasser. Ce fut un baiser d’une tendresse infinie qui me fit oublier l’aura sauvage qui émanait de sa personne. Je ne sais pas combien de temps s’écoula avant que nos lèvres se séparent, mais je sentis une intense frustration quand cela se produisit. Je ne m’étais jamais droguée néanmoins dans le cas présent mon état était sûrement très proche d’une camée réclamant un deuxième shoot. Si je n’avais pas été aussi impressionnée je me serais certainement jetée sur lui. Les deux derniers neurones qui me restaient réussir à me faire me sentir mal à l’aise. Je venais après tout d’embrasser à pleine bouche un parfait inconnu. Enfin pas tout à fait inconnu, je supposais que l’apollon en train de me regarder comme la huitième merveille du monde devait être Caïzen.
 
   _ Ma très chère cousine, tu as été bien cruelle de me faire attendre si longtemps. Me reprocha-t-il de sa voix grave. 
 
   Cousine ?!! Ma raison se réveilla subitement, elle envoya se coucher au panier mes capricieuses hormones de jeune fille en fleur et m’ordonna de mettre de la distance entre dieu grec et moi. Je repoussais d’une main tremblante Caïzen.
 
   _ Comment ça « cousine » ? Couinais-je. 
 
   _ Je suis Caïzen, prince du feu, maître de la maison du tigre et je suis le fils d’Arglinger le révolutionnaire. 
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